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L es les aans 

11 est inutile et presque enfantin de 
récriminer contre le passé, puisqu'on 
Yen est plus maître; un retour sur la 
politique des alliés en Orient ne sera 
pourtant pas une vaine démonstration : 
l'exposé de fautes enfin reconnues 
pourra prévenir des erreurs nouvelles. 
Si la diplomatie de l'Entente fut supé-

^ rieure à celle de ses adversaires, lors-
qu'il s'agit de préparer l'alliance des 
grandes nations, elle s'est laissé dis-
tancer, et de beaucoup, en Orient; elle 
en paie la rançon aujourd'hui. 

La révolution tuirque de 1908 aurait 
dû devenir, pour les Français et les 
Anglais, le point de départ d'une mé-
thode toute moderne à Constantino-
pîe.Ce mouvement avait, à l'origine, un 
caractère de protestation libérale con-
tre l'arbitraire du régime hamidien; 
les Jeunes-Turcs cherchaient leur voie; 
les plus intelligents d'entre eux com-

*■ prenaient bien que, sur une société 
encore très peu instruite, le gouverne-
ment devait demeurer, en fait et mal-
gré une apparence de Parlement, l'uni-
que directeur des réformes... 

Mais ces reformes n'étaient pas pos-
sibles sans un remaniement complet 
des pratiques financières traditionnel-
les; le budget de l'ancienne Turquie 
était celui du sultan, ou plutôt du pa-
lais, à l'exception • des revenus admi-
nistrés, comme gages d'emprunts exté-
rieurs, par les services internationaux 

. de la Dette ottomane. Toutes les puis-
sances créancières de la Turquie 
avaient donc un droit de contrôle sur 
une refonte des finances; ceci suppo-
sait entre elles un accord qui n'a ja-
mais été durable ni sincère. La plu-
part des groupes nationaux visaient à 
conquérir des domaines particuliers, 
exclusifs, et ne s'inquiétaient guère 
que de profits immédiats. 

Seule, ici, l'Allemagne vit plus haut 
et plus loin; elle poursuivit, à travers 
des concessions de travaux publics, 
une œuvre essentiellement politique. 
Son objet n'était point de réformer 

^ l'empire ottoman, mais d'en faire, 
pour elle-même, une véritable colonie 
économique et administrative. Guil-
laume II avait aidé naguère le sultan 
Abdul-Hamid à berner les puissances 
occidentales, par la promesse d'innova-
tions libérales toujours différées; il ga-
gna ensuite les Jeunes-Turcs, en leur 
persuadant que l'Allemagne seule était 
capable de leur fournir les capitaux, 
les directions et le malériel nécessai-
res au maintien.de leur domination. 

Car ces Jeunes-Turcs étaient deve-
nus, très vite, des absolutistes; les mu-
sulmans convaincus se détachaient 
d'eux, les jugeant libres penseurs et 
non croyants; les clvétiens sujets ot-
tomans voyaient en eux, par contre, 
ries excitateurs du fanatisme islami-
que, des persécuteurs de toutes les 
races et religions non ottomanes de 
l'empire. Menacés de'tous côtés, ces 
parvenus, peu critiques et très pré-
somptueux, n'avaient plus qu'une 
idée : se cramponner au pouvoir par 
îa force, au besoin par la terreur; l'or-
dre militariste de l'Allemagne leur pa-
rut l'exemple à imiter; dès lors, l'in-
tense propagande du germanisme 

, tombait, h Coristantinople, sur un ter-
*" rain tout préparé. 

Ni l'Angleterre, ni la France, et la 
Russie pas davantage ne surent alors 
découvrir en Turquie des hommes 
qualifiés pour arrêter cette décadence 
de l'autonomie des sultans; elles con-
tinuèrent la rivalité surannée des de-
mandes de concessions, aes plaintes 
isolées, à l'occasion de telle ou telle 
petite affaire La mesquinerie de leur 
action laissa le champ libre aux auda-
ces des ambassadeurs allemands eî de 
leurs ingénieux inspirateurs de la 

i*— Deutsche Bank : ce sont ces hommes 
T d'affaires qui ont. asservi la Turquie à 

l'Allemagne et, par. des procédés con-
tre lesquels nos dédains sont des élé-
gances d'autrefois, placé des auxiliai-
res turcs, dans tout l'empire, à la sol-
de des intérêts allemands. 

La guerre balkanique de 1912 sur-
prit la quiétude de ces grands ma-
nieurs d'argent qui croyaient le sul-
tan invincible, du moment qu'il n é-
tait plus qu'un général de Guillau-
me II. Mais, éclairés par les faits, les 
Allemande m s'obstinèrent pas; ils re-
prirent leur besogne de conquérants 
auprès de ceux qui venaient de battre 
les Turcs. D'abord, ils pensèrent do-
miner dans les Balkans par les Bulga-
res, qu'ils lancèrent en 1913 contre 
leurs alliés serbes et grecs de 1912; les 
Bulgares battus, ils s'attachèrent à les 
raffermir peu à peu, et à débaucher 
la Grèce ainsi que la Roumanie pour 
dompter les Serbes, qui seuls résis-
taient sans répit à cet encerclement 
du germanisme. 

Les puissances de l'Entente devaient 
dès lors soutenir à tout prix les Ser-
bes, abandonner les Bulgares, déjà 
ralliés de fait aux Turcs, et travailler 
activement, en Roumanie et en Grèce, 
contre les emprises teutonnes; elles 
n'ont jamais compris, jusqu'aux le-
çons de l'actuelle guerre, la nécessité 
de se concerter à. cet effet. On comp-
terait vite, dans les milieux politiques 
et parmi les journalistes des trois 
pays, les quelques hommes clair-
voyants qui aient, dès le lendemain 
des guerres balkaniques, sisrnalé l'o-
rage montant autour de la Serbie. 

Ceux-là désiraient et conseillaient, 
lorsque les hostilités éclatèrent, de 
priver les empires centraux de leurs 
ressources d'Or,ent, alors que l'entre-
prise était encore facile, dès l'automne 
de 1914. Mais nous nous sommes lais-
sé duper par la comédie du a Goe-
ben » et du « Breslau », qui furent-
turcs quelques jours, sans jamais ces-
ser d'être allemands; nous avons né-
gocié (avons-nous même négocié ?) à 
Constantinople, alors que l'heure était 
venue d'y agir. Puis nous avons trans-
porté à Sofia le siège de nos incohé-
rences; ces jours derniers, c'est à 
Athènes que nous opérions, toujours 
avec la même extraordinaire ignoran-
ce des réalités de l'Orient; demain, 
peut-être, nous rejouerons à Bucarest 
le même jeu naïf. 

Tout cela, parce que l'Entente n'a 
pas pris soin de dégager les points 
d'appui solides sur lesquels elle devait 
fonder son action dans les Balkans. 
Répétons-le, car il n'est pas encore trop 
tard : la pierre d'angle, c'est la Serbie 
(dont nous ne séparons pas ici le Mon-
ténégro). Les Austro-Allemands sont 
en voie, ces jours-ci, de forcer au Mon-
ténégro la dernière porte de protection 
de la race serbe; là, ils sont tout près 
de l'Adriatique, et l'Italie, sans doute, 
voit le danger qui la menace autant 
que les Serbes eux-mêmes. 

Quant aux autres points d'appui, 
c'est sur le front de mer méditerra-
néen qu'il convient de les garder, ou 
de les prendre. Une coalition qui tient 
sous son canon tous les ports du Le-
vant, y compris ceux de la mer Noire, 
n'a rien à craindre de la Grèce ni mô-
me de la Bulgarie.. C'est encore dans 
la péninsule des Balkans, nous avons 
la conviction, que doit porter l'effort 
principal en Orient; là, une politique 
vigoureuse, associant, tous les partici-
pants de l'Entente, peut du même coup 
maintenir la Grèce, attirer la Bouma-

' nie. couvrir l'Aise Mineure' et le ca-
nal de Suez, préparer l'urgente re-
naissance de la Serbie. Souhaitons que 
telle soit la 'conclusion. des tout pro-
chains conseils internationaux des al-
liés. 

Henri LORIN 
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SUR LE FRONT 

La corvéa d'ordinaire de la 6s compagnie du 3î2e territorial 
Photo PETITE GIRONDE 

« It'ÉGOIiE DES CIVILS 
Voici une des scènes les plus applaudies 

de l'Ecole des .Civils, la revue de M. Rip, 
qui obtient en ce moment un gros succès 
à l'Athénée, à Paris. 

Nib, un camelot, marchand de journaux, 
est entré dans un bar qui présente ceci do 
curieux que l'on n'y consomme pas d'al-
cool. Nib raconte dans son argot coutu-
mier comment' il est nourri dans un res-
taurant populaire grâce à l'inépuisable 
charité des femmes du monde : 
NIB, suivant des yeux le barman qui vient 

de sortir, après l'avoir toisé. 
De quoi qui gnia ? On r'luqu' mes 

[fringues ? 
A sont p't-êtr' pas high'lif'tailor ? 

(Montrant ses chaussures bayant aux 
orteils.) 

Mes tartin's sont plutôt des m'ringues? 
Et j'ai pas la g... d'un myiord? 
A r'gard'moi ! Ça prend des airs nob's, 
C'te larbin trop bien .habillé ! 
Y s'a taillé, pour fair' le snob, 
Un smoking' dans son tablier ! 
Je l'sais bien, eh ! marchand d'tisane, 
Que j'siiis pas mis comme un rasta, 
Ni frusqué comme eun' courtisane 
Qui s'nippe au « raccrochez-moi ça » ! 
Et pis après ? S'pèce de rinc'-bouehe ! 
Empoisonneur de ceux qu'ont d'quoi ! 
Tu peux tiquer sur mes babouches, 
Et su'ma r'quimpette à la noix... 
T'empêch'ras pas, eh ! d'mi-portion, 
Malgré qu'jaie rien dans ma profonde, 
Que j'suis un typ' qu'a des r'iations, 
Et qu'est l'chouchcu des femm's du monde. 
C'est vrai, aussi, y m'fait r'ssauter! 
J'ai l'air comm'ça d'être dans la dèche, 
Mais j'vis dans la haut' société; 
J'suis nourri grâce à des dussèches... 
C'est la dussèch' de Blasonné, 
Tiens, pas plus tard cor' que c'matin, 
Qui m'a servi, au déjeuner, 
Mon macaroni au gratin. 

(Au public.) 
Et la marquis' de Galabère ! 
C'est pour vous dir' qu'on est copain, 
A tous les r'pas, sans pus d'manières, 
A m'verse à boire, a coup' mon pain... 
Ah ! pis, croyez pas qu'j'exagère, 
Tout's ces dam's du noble faubourg, 
J'ies vois dans eun' soup' populaire 
Où que j'vas croûter tous les jours. 
Ça, faut êtr' just', c'est rud'merat chouette ! 
Pensez! Des dam's qu'a tout c'qu'y faut, 
Qu'a des perl's comm' des cacaouettes, 
Et des diam's que c'est pas du faux, 
Qu'a des sichis, des garnitures, 
Qu'on bav' de voir lesrob's qu'ell's ont, 
Mêm' qu'on peut croir', pour leurs four-

[rures. 
Qu'ell's ont dévalisé Pezon. 
Pis alors, des fourrur's, mon vieux, 
Ousque l'poil ne fait pas semblant, 
Comm' les purées qu'a du r'nard bleu, 
Qu'ça n'est pas mêm' du lapin blanc; 
Des dam's qu'est nées dans les dentelles, 
Dans la tarlatan', dans la soie. 
Qui vous habit'nt dans des hôtels, 
Ousqu'ell's dépens'nt... mill' francs par 

[mois !... 
...C'est rud'ment chouett', y a pas à dire, 
Qu'a s'dérang'nt el'soir et l'matin, 
Pendant tout l'temps qu'la guerr' se tire, 
Pour fair' bouffer des purotins ! 

Ça y est. V*là que j'vas m'émouvoir... 
J'sens qu'ça m'picot' dans la rétine... 
Moi qui n'a pas pleuré d'puis l'soir 
Qu'j'ai vu jouer « Les Deux Orphelines ». 

Le Chant des Girondins 
On a demandé « qui est l'-auteur de la 

musique du Chant des Girondins, de Rou-
get de Lisle ? » 

C'est Varncij le père, ont répondu les 
uns. Point du tout, ont riposté les autres; 
c'est Rouget de Lisle lui-même. Mais voici 
que M. René de Guers écrit à son tour que 
"Rouget de Lisle n'a pas écrit de Chant 
des Girondins !... » 

Et M. René de Guers explique que Rou-
get de Lisle a, parmi ses cinquante chants 

français, produit un Roland à Roncevaux, 
où se trouvent les trois vers fameux : 

Mourons pour la Patrie, 
C'est le sort le plus beau, 
Le plus digne d'envie. 

Sur l'air que Rouget de Lisle avait com-
posé pour ce retrain, on a chanté plusieurs 
adaptations. D'abord, en 1794, une Chan-
son à la Paix, d'auteur inconnu; puis, le 
21 octobre 1797, un Hymne à la Mémoire 
de Hoche-

En ïgtZ, Dumas el Maquét intercalent 
dans le Chevalier de Maison Rouge, un 
C'uœur des Girondins. Les couplets sont 
leur œuvre, mais Us empruntent le refrain 
'au Roland à Roncevaux sus-indiqué. 

Quant à la. musiqv, H semble que le 
père Varneg ait composé celle des cou-
plets et arrangé celle du rclrain. 

NOUVEL AVATAR 

Après avoir lâché sur fo monde ses loups el 
ses pourceaux, le Boche fait sortir de sa 

ménagerie le renard pacifiste 
LOUKOMORIÉ, Pétrograd. 

PROCÉDÉS BOCHES 

Un correspondant de la Nouvelle Gazelle 
de Zurich raconte de façon plaisante les 
procédés qui ont cours à la frontière alle-
mande, au départ de la Suisse : 

Ils sont là, écrit-il, plusieurs hommes 
de la landwehr ou du landsturm, assis à 
de petites tables — un par table. Il [aut 
tout dire, tout (aire voir, répondre à tou-
tes les questions : 

— D'où venez-vous ? Où allez-vous ? 
Pourquoi voyagez-vous ? Montrez votre 
passeport ? Et vos autres papiers. Et vo-
tre portefeuille. Avez-vous de l'or ? Don-
nez-Le-moi. Maintenant, videz vos poches... 

Le voyageur étale alors tout le contenu 
de toutes ses poches Bientôt apparaissent 
sur la table les objets-les plus divers : boi-
tes d'allumettes, miroir de poche, porte-
monnaie, clefs, montre, chaînes, brosses, 
peignes. Tout est examiné : on ouvre la 
montre, on fouille le portefeuille, on prend 
le miroir de poche pour en tâter la garni-
ture; avec des aiguilles on vérifie l'inté-
rieur des clefs... Le contrôleur fait un 
paquet de tout cela — et le voyageur, sou-
lagé, se dit : « Enfin, c'est, fini. '» 

Mais ce n'est pas fini. Un autre contrô-
leur, qu'on n'avait pas vu venir, s'appro-
che et dit : 

— Laissez ça; suivez-moi ! 
Il faut suivre le nouveau venu dans un 

petit cabinet. 
— Déshabilléz-vous ! 
Le voyageur hésite un peu. 
— Les pantalons aussi, les souliers, les 

bas... 
Le soldat vous interpelle, parce que 

vous hésitez : 
-- La chemise aussi ! 
Vous croyez que c'est tout ? 
Pour des motifs spéciaux, on vous in-

vile encore à vous gargariser... dans le 
costume d'Adam. Le contrôleur a pu, ain-1 si, vous examiner dans toutes les posi-
tions. 

Enfin, il vous ordonne encore ce lever 
les bras en l'air-

Cette fois, c'est bien tout. 
Très poliment, il vous rend votre digni-

té d'homme et tout ce qui vous appar-
tient... 

TROP DE GliQliS ! 
: On vous a bien dit qu'on allait ériger à 
Wilhemshnven une statue géante en bois 
de l'amiral von Tirpitz, destinée à rece-
voir les clous patriotiques des fidèles, 
mais on a négligé ^'ajouter que l'Acadé-
mie royale des beaux-arts de Berlin avait 
envoyé une protestation motivée au pre-
mier bourgmestre de Wilhemshaven. Et 
c'est là le sel de l'aventure. 

Quand on s'était égayé en France et 
ailleurs de la statue cloutée du maréchal 
llindcnburg, qui nous ramenait aux très 
mauvais jours de la barbarie ancestrale, 
dans les forêts de .anie, à l'adoration 
du fétiche dont 'a survivance attestait une 
mentalité toute primitive en dépit des pré-
tentions de la Kultur, l'équipe des publi-
cistes germains avait exécuté par ordre 
une levée de plumes indignées. 

L'hommage à l'idole nationale était po-
pulaire dans toutes les classes... Et puis 
il rapportait au Trésor. On citait des in-
tellectuels riches qui étaient venus en-
foncer le clou d'or dans la chair de bois 
du maréchal. Le guerrier semblait se re-
vêtir lentement d'une armure étineelante 
que lui appliquait pièce à pièee le peuple 
allemand, et le symbole avait sa gran-
deur... 

Bluff, mensonge et bavardage ! Les Al-
lemands qui ont gardé dans le coup de 
folie nationale une lueur de bon sens ne 
veulent pas qu'on étouffe son rayonne-
ment. Les membres de l'Académie royale 
des beaux-arts de Berlin ne veulent pas 
être confondus avec les pangerinanistes 
exaltés, avec les professeurs échauffés 
qui ont abdiqué toute raison et tout sen-
timent — môme celui du ridicule. 

La direction de l'Académie déclare que 
les statues montées avec des clous comme 
le Hindcnburg de Berlin sont inadmissi-
bles du point de vue artistique, et estime 
que ces statues, faites par des artistes 
« inférieurs », ne font que gâter « encore » 
le goût allemand. 

« Statues inadmissibles », indésirables... 
« artistes inférieurs » était sévère mais 
juste. En proclamant que ces morceaux 
de bois cloutés ne font que gâter « encore » 
le goût allemand, la direction de l'Acadé-
mie donne le coup de marteau inattendu 
et vengeur au fétiche von Tirpitz, 

Si l'on songe que l'Allemagne est terro-
risée par le militarisme, qu'on n'y sup-
porte pas la plus légère critique; la dis-
cussion la plus modérée des faits et ges-
tes de l'autorité., il a fallu, un véritable 
courage à l'Académie de Berlin pour libé-
rer sa conscience artistique. Elle l'a fait 
avec cruauté pour 'e goût allemand. 

La masse n'en fera ni plus ni moins. 
Elle ira porter ses clous â von Tirpitz avec 
l'idée de faire acte de patriotisme. Les 
opinions sont comme les clous, disait 
Alexandre Dumas : plus on tape dessus, 
plus on les enfonce ! 

-P. B. 

DEJA ! 

La Chance de 
Pierre somnole dans sa couchette blan-

che, quand une voix familière le réveille 
en sursaut : 

■ — En v'ià une ambulance !... Personne 
pour m'indiquer où se trouve le brigadier 
Hutard... Hutard, du 13" cuirassiers, bles-
sé à Charleroi ! 

Pierre se redresse et reconnaît, hési-
tante sur le seuil, sa femme, jeune et fraî-
che campagnarde. 

Il lui fait signe, l'appelle : 
— Mélie, par ici... Le lit au fond... 
— Ah! pauvre gros!... Te v'ià donc! 

On tremblait de ne plus se voir... Et l'on 
se revoit tout de même ! Une chance, quoi, 
une vraie chance ! 

Et c'est une embrassade à pleines lè-
vres, à pleins bras. 

Hutard se dégage doucement. ^ 
— Prends la chaise, au pied TIu lit. 

Assieds-toi. C'est ça... Alors, t'as reçu ma 
lettre ? 

— Oui... Après être restée sept semai-
nes sans nouvelles, apprendre que tu vi-
vais, ce que j'étais contente! Aussi, je 
me suis faite belle et je suis venue tout de 
suite. J'ai trouvé ton hôpital sans peine; 
mais, une fois entrée, je me suis perdue. 

— Je me trouve dans le pavillon des 
convalescents..., et, dame! comme conva-
lescent,-il n'y a encore que moi! Je dor-
mais. L'infirmière est allée déjeuner. 

— T'as pas trop mauvaise mine. Je 
m'attendais à te voir plus décharné que 
ça. C'est vrai que t'as pu te refaire... 
Deux mois, déjà! Est-ce que ru te lèves? 

— Pas encore... Je te raconterai ça... 
Mais parle, toi; je suis curieux de savoir 
comment tout s'est passé à la ferme. 

— Oh ! tristement, bien sûr; mais, pour 
le temps qu'on vit, nous n'avons pas été 
dans les plus malheureux. D'abord, les 
Allemands ne sont pas venus de notre 
côté. Ensuite, à la ville, les œufs, le 
beurre, les pommes de terre, les poules et 
les lapins se sont vendus le double, à cau-
se de l'arrivée des Parisiens. Enfin, le 
20 août dernier, ton oncle Michel est 
mort. Ses soixante-dix-huit ans le tourmen-
taient; la guerre l'a achevé. 

Pierre soupire. 
— T'as mal, pauvre gros ! Ta blessure 

t'élance ? 
— Non. Mais la joie, l'émotion de te 

revoir, ça me coupe un peu la voix... 
Mais, par exemple, ça ne me fatigue pas 
de t'écouter : mets-moi au courant. 

— Eh ben ! l'oncle Michel nous laisse 
sa carriole et sa jument, avec tout le four-
niment de l'écurie. Ce que je vas, chaque 
semaine, nie carrer là-dedans pour aller 
au marché ! Et toi, mon brigadier, tu pour-
ras farauder, le dimanche, sur ta bête... 

Pierre s'agitant, elle demande : 
— T'es pas bien, mon pauvre homme. 
— Non, ça va comme ça. 
— En plus de la vigne et de la jument, 

l'oncle nous lègue de l'argent. 
— Mille. 
— Tu brûles un peu... Mets-en trois 

autres avec et tu seras dans le feu. 
— Quatre mille francs ! 
— Oui, mon gros. J'attends ton retour 

pour faire un bon placement. Pourtant, je 
me suis permis de prélever deux cents 
francs sur la somme. Il s'agissait de t'a-
cheter une surprise. Devine un peu la-
quelle..., pour voir si t'es resté malin. 

— Un petit veau? 
— Oh ! que t'es devenu bêta ! Voyons, 

rappelle-toi..., la chose dont t'avais le plus 
envie! C'est... c'est une bicyclette! 

— Une bicyclette-?---
— Eh ben! oui. Ça ne te fait pas 

plaisir ? 
— Si, si... 
— En v'ià un remerciement! Comme 

tu es drôle... 
— Je pense à notre petiot, à Paupaul. 

Il va bien ? Il a grandi ? 
— Beaucoup. Paupaul joue, se roule par 

terre, griffe et miaule comme un vrai 
chat! Monsieur dédaigne l'aide des fem-
mes : il sait que son papa va revenir, et 
c'est toi qu'il attend pour apprendre à 
marcher. 

Hutard ne peut, cette fois, retenir une 
faible plainte. 

— Mais qu'est-ce que tu as donc? Tu 
étais rouge, te voilà pâle... Tu souffres... 
Veux-tu que j'appelle l'infirmière ? 

La cupidité est une chose épouvantable. 
Quiconque s'en rend coupable devrait être 
banni de l'Eglise. Et si en un temps d'in-
vasion ennemie, où il y a tant de cala-
mités et de larmes, des hommes poussent 
l'audace jusqu'à croire qu'une époque qui 
amène Ta ruine et le malheur pour tout le 
monde doit leur procurer la richesse, 
qu'ils soient maudits ! 

Ces phrases ne sont pas datées Ce 1915, 
mais de l'année 253, où les Golhs, qui ne 
s'appelaient pas encore les Boches,- enva-
hirent le Pont. 

Un ecclésiastique pontique, pris de 
scrupule au sujet des peines à infliger 
aux pénitents qui s'étaient rendus cou-
pables d'accaparement et de pillage au 
clrlrimcut de leurs propres concitoyens, 
demanda conseil à l'évâque Grégoire le 
Thaumaturge. On vient de lire ce que Gré-
goire lui répondit. 

— Non, non, n'appelle personne! J'a 
vais de l'oppression; mais c'est passé, h1 

vois : je respire, je parie... 
— Parler ! c'est bien ton tour ! Je ba-

varde tout le temps... Et, toi, tu restes 
muet, tu ne m'apprends rien de rien... La 
guerre t'a peut-être fait oublier ta femme ? 

— Oh ! non, Mélie... Je t'aime, je t'ai-
me plus qu'avant!... Seulement... 

— Seulement quoi?... Bon! Voilà que 
tu pleures, ! Comme tu es devenu sensi-
ble, mon pauvre gros!... Je pensais na 
t'annoncer que de bonnes nouvelles... 

— Oui, oui, Mélie, tout ce que tu m'an-, 
nonces, c'est du bonheur... Mais, moi, ca 
que j'ai à te dire, c'est du chagrin, du 
gros... et qui durera toujours! 

— Mon Dieu ! gémit la jeune femme. 
J'ai donc été trop vite contente en te trou-
vant guéri?... J'ai peur... J'ai envie d^ 
pleurer... Qu'est-ce que tu vas me dire? 
Dis-le, Pierre, tu me fais mourir, dis-le... 

Et, dans un gémissement encore plus 
sourd, encore plus douloureux que celui 
de sa femme, Hutard balbutie : 

— J'ose pas te le dire... J'ose pas... 
Et, brusquement, il rejette drap et cou-

verture de côté. Sous l'arceau de fil de 
fer qui préserve de tout contact pesant, 
Mélie voit deux moignons de jambes, deux 
pauvres moignons emmitouflés, ouatés, 
bandés de linge blanc. Au-dessous de ça, 
rien sur le matelas, du vide... 

La jeune femme pousse un cri d'an-
goisse affreuse. Cassée en deux, elle tom-
be les coudes sur ses genoux et, le visage 
enfoui dans ses mains frémissantes, elle 
sanglote éperdument. 

Pierre a ramené le drap et la couver-
ture sur le fil de fer. Il écoute Mélie pleu-
rer, saisi d'une détresse tragique. Puis, 
rompant ce silence qui le torture, il sa 
met à chuchoter, d'une voix qui s'excuse • 

— J'aurais mieux fait de t'écrire... J'ai 
pas pu ! Quand tu es venue, je voulais te 
dire ça tout de suite..., et j'ai pas1 encore 
pu : ça m'étranglait! A présent, tu corn 
prends pourquoi je m'agitais, pourquoi je 
soupirais, pourquoi je devenais pâle à me 
sure que tu parlais du cheval et de la bi-
cyclette... Et le petiot, notre Paupaul... 
Çà, ça m'a crevé le cœur, et les larmes 
ont jailli : comment lui apprendre à mar-
cher..., moi qui n'ai plus de jambes? 

La jeune femme sanglotant toujours 
sans lui répondre, il supplie, d'une voix 
plus basse, plus humble, — d'une voix 
qui demande pardon : 

— Veux-tu de moi tout de même?... 
J'ai mes mains; je peux travailler assis et 
je travaillerai tant que je pourrai ! Si tu 
ne veux pas de moi, je m'en irai ailleurs; 
je me cacherai dans un hospice : comme 
ça, je ne te ferai pas honte... 

Mélie était restée brisée. Mais entendre 
son homme, qui pariait fort, l'implorer, 
s'humilier en cette craintive prière, cela 
lui chavire le cœur et révolte soudain toute 
sa fierté d'épouse. Elle se lève, passe ses 
bras caressants au cou de son mari et cou-
vre ses joues pâles et ses yeux inquiets 
de larmes brûlantes, de baisers pas 
sionnés : 

— Ah ! mon Pierre, mon pauvre gros, 
si je veux de toi? Je crois bien..., et plu; 
que jamais! 

Tandis que la joie détend la face con-
tractée du blessé, la jeune femme s'ef-
force de sourire, — mais le sourire est en-
core maladroit et contraint, tant les pleurs 
lui ont mis d'amertume sur les lèvres. 

— Vaut encore mieux que ce soit tes 
jambes que tes mains! le console-t-elle dou-
cement. Et puis, on ne t'a pas amputé le 
cœur, est-ce pas? Du moment qu'il te 
reste tout ton cœur pour m'aimer, je n'en 
demande pas plus! On est content, pas 
vrai ? 

Et, comme Hutard fait signe que oui, la 
jeune femme, de son mouchoir en tam-
pon, n'essuie pas, mais renfonce, écrase 
les larmes qui lui gonflent les paupières. 
Puis, héroïque et touchante, elle conclut, 
riant pour le faire rire : 

— Ça s'arrangera, mon gros : Pour trois 
habitants, quatre guiboles au logis, en 
temps de guerre, c'est pas si mauvais 
compte 1 Faut pas se plaindre : dans le 
malheur de tous, nous avons de la chance 1 

Charles FOLEY. 
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EISELLE HE NÛYÂNS 

— Ça va ! fit Romain, acquiesçant 
Bvec sa bonhomie méridionale comme 
il acquiesçait à tout. Un peu d'air pur 
nous fera du bien ! 

Clara interrogeait les autres convi-
ves du regard.:_ 

— Est-ce dit, mes petits !... Nous 
passons l'après-midi dans les bois do 
Meudon ? 

Maurice eut un dédaigneux remue-
ment d'éDaule.s : 

— En principe, oui... Mais il serait 
préférable de nous diriger d'un autre 
côté, moins fréquenté et par consé-
quent moins banal... 

Clara détestait, qu'on ne fût pas de 
son avis. Elle protesta avec aigreur : 

— Tout est banal,Te dimanche ! Il y 
a du monde partout !... C'est bien plus 
gai, d'ailleurs !... Vous avez toujours 
des idées de l'autre monde, vous ! 

— Merci ! dit-il, ironique. Aucun 
compliment de votre part ne pouvait 
me flatter davantage... Aussi, je me 
range à votre motion,, et puisque vous 
aimez l'animation de ces parties do-
minicales, j'estime, qu'il serait tout à 
l'ait suffisant pour lu nôtre de ne pas 
dépasser les guinguettes du Point-du-
Jour ! Là, au moins, vous aurez du 
bruit et du monvement à souhait. 

On rit, et Clara, dépitée, comprit 
qu'il se mpquailSd.'«lle. 

— Vous êtes hrsupporiable ! 
— Rien ne vous force.à me suppor-

te r. Dieu merci ! 
— Impertinent ! Si vous n'étiez pas 

l'ami de Romain, il y a longtemps que 
je vous aurais jeté à la-porte, car vous 
êtes bien l'être le plus désagréable que 
je connaisse-! Enfin, si vous connais-
sez un joli coin, dites-le : On sera tou-
jours à temps de ne pas partager votre 
avis. 

Il eut un sourire diverti : 
— Vous ne le partagerez pas, je suis 

tranquille- Quoi qu'il en soit, puisque 
vous m'autortsez de façon s: amène à 
le donner, le voici : Pourquoi n'irions-
'nous pas dans la direction d'Yerres. 

par exemple ? Il y a par là des endroits 
délicieux... 

— Où est-ce, Yerres ? questionna-t-
elle encore. 

— Près de Montgeron. Une voiture 
fait le service de ce petit pays en lon-
geant la rivière du même nom, qui tra-
verse un paysage d'une grâce inimita-
ble... Et un peu plus loin, il y a des 
bois superbes, à neu près ignorés des 
promeneurs vulgaires. 

Elia Cantrel approuvait timidement : 
— Oui, c'est très bien, de ce côté-

là... Vous trouveriez sûrement matiè-
re à d'intéressantes études, monsieur 
Marc ? 

Sa voix de cristal implorait, d'une 
intonation adorable, un consentement 
qui se déroba. 

Sans la regarder, Marc, indifférent, 
répondit : 

— Je sais... Mais j'ai précisément 
entrepris une série d'esquisses sur un 
tout autre point... Il me sera donc im-
possible, acbeva-t-il en se tournant 
vers Clara, de me joindre à vous de-
main. 

Piutôt pour déplaire à Maurice par 
l'adoption d'un autre but que par con-
ciliation réelle, elle proposa : 

— Si vous voulez, nous pouvons al-
ler dans la région qui vous intéresse ? 

11 refusa d'un geste bref : 
— Merci,! Mais j'ai besoin, pour tra-

vailler, d'une tranquillité complète. 
Elle eut un mouvement rageur : 
— Décidément, vous êtes tous deux 

j plus aimables l'un que l'autre, ce soir, 
l MftiifiiAi»-.'- - Ji n'y a que mon brave 

Romain dont l'attitude ne donne pas 
envie de grincer des dents 1 

Maurice persifla : 
— Romain connaît les devoirs que 

la gratitude impose!... Pas, mon 
vieux ?... 

Sans s'émouvoir, Romain allumait 
sa pipe, après en avoir obtenu l'auto-
risation^ préalable de ses deux voisi-
nes. Eff tout en commençant de ser-
vir le café, Clara menaça l'architecte 
d'un signe furibond : 

— Vous, un de ces jours, je vous 
giflerai !... Tout de même, si c'est aus-
si joli que vous le dites,, du côté d'Yer-
res, cela nous ferait une agréable par-
tie... D'autant plus que je n'ai jamais 
été par là, moi... iXa'luivlicnient, vous 
venez avec nous, Elia ? Ce n'est pas 
parce nue M. Miraude juge à propos de 
nous fausser compagnie nue vous al-
lez nous faire faux bond ?" Au besoin, 
on vous trouvera un autre cavalier... 

Depuis la réponse de Marc, une pâ-
leur plus accentuée s'était répandue 
comme un voile sur le délicieux visage 
de la cantatrice. 

Elle baissa les yeux aVec embarras : 
— Je ne sais pas... Je crois que je 

chante en matinée deumn... 
— Eh bien ! c'est du propre ! jeta 

Clara en colère. Voilà nue vous vous 
défilez aussi !... Du reste, puisque 
Marc nous lâche. c\Hnit à prévoir... 
Nous ne serons donc que nous quatre, 
Françoise et Maurice, Romain et moi... 
On tâchera de se,passer de vous!-

— Partie carrés ! constata Armagnac 
gaiment. Cela a bien son charme ! 

Encouragée par le son adouci de 
cette voix, Françoise, dont on dispo-
sait ainsi sans 1^- consulter, s'enhardit 
à lever les veux vers les prunelles noi-
res nui la "lixaient, elle le sentait, et 
sous'leur lumineux sourire, — oh Me 
cher sourire enfin retrouvé ! — elle s'é-
panouit, se.dilata tout entière d'un con-
sentement enivré. . : 

L'incident était clos. Séance tenante-, 
on décida de se rejoindre le lendemain 
à une heure, à la gare de Lyon, et quel-
ques moments plus tard, abrégée par-
le manque d'entrain, la petite réunion 
se désagrégea. 

Elia partit la première, pressée sans 
doute d'être seule avec son chagrin. 
Alerte, ayant tôt fftiîj de tout mettre 
en ordre clans le magasin, Françoise 
la.suivit de près. 

Elle s'en allait le cœur en fêle, con-
tente comme elle ne l'avait pas été de-
puis longtemps. S'il plaisait à Dieu, 
le lendemain verrait la fin de cette 
brouille amoureuse, qui toute la se-
maine l'avait accablée d'un inexpri-
mable fardeau ! '- ■ 

Elle.était seule dans la rue sombre, 
et, absorbée en elle-même, ne songeait 
pas à s'en effrayer, quand un pas 
d'homme martela le trottoir derrière 
elle. Elle se hâtait, redoutant tout à 
coup une de ces attaques nocturnes 
dont les journaux sont pleins, quand 
une voix calme, un peu voilée s'éleva : 
une voix calme, un peu voilée, s'éleva : 
moi... • . ; • '; - v.- '*.' 

Elle se retourna, souriante, . légè-
rement troublée.. Elle avait reconnu 

Marc, et, avertie maintenant, ap-
préhendait ce qu'il allait lui dire. Ne 
la rejoignait-il pus pour l'entretenir de 
ce sentiment muet ' qui lui habitait 
l'âme ?. 

Pour ne point paraître s'en douter, 
elle voulut prendre un ton dégagé, et, 
comme il arrive immanquablement, 
son premier mot fut une maladresse : 

— Excusez-moi, monsieur Marc, je 
ne pensais pas à vous... 

-- J'en suis persuadé ! assura-t-il 
avec une mélancolie si profonde que, 
malgré l'obstruction de son cœur, elle 
en fut touchée. 

Confuse, elle pataugea : 
— Pardonnez-moi... Je... 
Grave, le peintre lui prit la main, cl 

la regardant dans les yeux, prononça : 
— Il ne s'agit pas de moi, Françoi-

se... Voulez-vous un conseil, mon en-
fant? 

Elle baissa la tôte, pressentant cet 
avis .qu'il se. disposait à lui donner. Et 
il reprit douloureusement: 

— Ce conseil, vous ne le suivrez pas, 
j'en suis certain- d'avance... Néan-
moins, j'aurai obéi à ma conscience en 
vous l'adressant... Croyez-moi, ma 
pauvre petite, n'allez pas' là-bas de-
main... Vous le regretteriez amère-
ment... Et peut-être s.upporteriez-vous 
toute votre vie les conséquences de 
cette faiblesse... Ne vous laissez pas 
entraîner, Françoise... Soyez forte, 
même contre votre cœur... C'est de ces 
sacrifices-là qu'est faite la. vie de ceux 
qui veulent marcher dans le droit che-
min... 

Il laissa retomber la petite main 
inerte qu'il tenait et s'éloigna d'une 
allure saccadée, trop ému pour en 
ajouter davantage. 

Il avait disparu que Françoise res' 
tait debout et immobile à la mâme.pla^ 
ce, croyant entendre encore la vibra-
tion de ces paroles qui avaient réson-
né solennellement dans le silence. 

Au bout d'un instant, elle continua 
sa marche dans une tout autre dis-
position morale que la minute d'avant," 
11 suffit d'un mot pour nous retourner 
l'âme, et celle de Françoise s'orientail 
à présent vers la bonne route... La 
voix pénétrante de Marc lui était al-
lée au meilleur de l'être; elle compre-
.nàit qu'il avait raison, qu'en se ren-
dant à cette partie convenue pour le 
loiiù.Miiain elle s'exposait délibérémenl 
au danger... 

Et le brave garçon qui la mettait si 
généreusement en garde n'attendait 
peut-être d'elle que cette preuve da. 
courage et de vertu pour lui avouer sa 
tendresse, lui offrir ce loyal appui 
qu'elle appelait désespérément aui 
heures d'affreuse solitude... 

Pourcruoi, mon Dieu ! n'était-ce pas 
cet honnête, cet 'excellent Marc qui 
l'attirât de l'irrésistible attirance qu'el-
le sentait brûler en elle comme un feu 
qui ne veut pas s'éteindre ? 

(A suivre} 
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Gommamqaés officiels français 
JD-LJL & DéoemTare (13 la.) 

EN CHAMPAGNE, au cours de la nuit, notre artillerie, poursuivant le 
bombardement des positions allemandes, a fait sauter un dépôt de munitions au sud 
de Saint-Souplet. 

Nos contre-attaques à l'est de la butte de Souain ont continué à refouler 
l'adversaire, qui ne garde plus qu'une partie de la tranchée avancée, complète-
ment bouleversée, nos batteries, par leur tir constant, empêchant l'ennemi de 
s'y établir. 

EN ARGONNE, nous avons fait exploser avec succès deux mines dans la 
région de la Haute-Chevauchée. 

CORPS EXPÉDITIONNA!RE DES DARDANELLES 
Le 5 décembre, une tentative d'attaque ennemie a été immédiatement arrêtée 

par nos feux. 
Le 6, tir efficace de nos engins de tranchées, qui font brèche dans les lignes 

ennemies et provoquent l'explosion d'un dépôt de munitions turc. L'ennemi a ri-
posté par un violent bombardement qui n'a causé aucun dégât. 

DANS LA MER DE MARMARA, un sous-marin anglais a torpillé et 
coulé le contre-torpilleur turc " Yar-Hissar ", faisant prisonniers deux officiers et 
quarante hommes. 

DTX & Déoemtore (28 
Canonnade intermittente sur divers points du front. 
Dans la région de.ROYE, nous avons exécuté un tir efficace sur une batterie 

tllemande repérée par nous près de Dancourt. 
Aux EPARGES, lutte de mines. Un groupe de travailleurs ennemis a été 

enseveli par l'explosion d'un de-nos fourneaux. 

ARMÉE D'ORIENT 
Depuis le dernier communiqué, les Bulgares ont effectué sur différents points 

de notre front de violentes attaques qui ont toutes été repoussées avec de grosses 
pertes pour l'ennemi. Le combat continue en face de notre tète de pont de GRA-
DEC, sur le VARDAR. 

Communiqué russe 
Pêtrograd, 9 décembre. 

En quelques endroits du iront de RIGA, 
action réussie de notre artillerie contre 
des batteries ennemies qu'elles ont ré-
iuites au silence. 

Au sud d'ISKUL, les Allemands ont pro-
jeté des qaz suffocants dans nos Iran-

Sur le front de DVINSK, un groupe 
d'Allemands a tenté à plusieurs reprises 
de sortir de leurs tranchées, mais notre 
fusillade les a aisément forcés à y ren-
trer. 

Sur tout le reste du front, aucun chan-
gement. 

Front du Caucase 
'Aucun changement. 

Communiqué italien 
Rome, 9 décembre. 

En divers endroits, le long du front, 
l'artillerie ennemie a essayé de troubler 
nos travaux de renforcement; le tir pré-
tis de nos batteries nous a permis de neu-
traliser son action. 

Dans la zone du MONTE-NERO, à la 
faveur du brouillard, des détachements 
ennemis ont fait irruption en rangs ser-
rés dans un de nos retranchements sur le 
contrefort du VODIL; mais ils ont été 
immédiatement repoussés par notre con-
tre-attaque. ' 

Sur le front de l'ISONZO les difficultés 
du terrain, à ta suite de pluies intenses, ne 
diminuent pas l'activité de notre infanterie. 

Sur la hauteur du CALVARW, à l'ouest 
de G0RIZ1A, nous avons occupé un abri 
ennemi et y avons pris 80 fusils, des muni-
lions et du matériel. 

Dans le secteur du MONT SAN MICHE-
LE, sur le Carso, au cours de petites opé-
rations offensives, nous avons fait à l'en-
nemi 71 prisonniers, dont 3 officiers. 

Conseil de Guerre des Alliés 
Paris, 9 décembre. — Sir Ed. Grey et lord 

Kitchener sont venus ce matin à Paris. 
Une conférence a eu lieu au ministère des 
affaires étrangères, à laquelle ils ont pris 
part, ainsi que le président du conseil, le 
ministre de la guerre, le général comman-
dant en chef les armées françaises, et l'am-
bassadeur d'Angleterre. 

Le président du conseil leur a ensuite of-
fert un déjeuner sans cérémonie. Y assis-
taient également le colonel Fitz-Geradl, le 
ministre de la marine, M. Jules Cambon, 
M de Margerie, etc. 

DE 
En Serbie 

Un Juste Hommage 
Paris, 9 décembre (officiel). — Le vice-

amiral Ronarc'h est nommé membre du 
conseil supérieur de la marine. 

Communiqué anglais 
Londres, 9 décembre. 

Front occidental 
1» En dépit du mauvais temps, nos avia-

teurs ont pu faire œuvre utile. Deux avions 
partis en reconnaissance le 5 courant ne 
sont pas rentrés. 

2° Au sud d'ARRAS, au cours d'une pe-
tite opération, un de nos détachements pé-
nétrant dans uns tranchée ennemie en 
chassa les occupants à coups de grenades 
el rejoignit nos lignes après avoir accompli 
ta mission. 

3° La destruction de réseaux de fils de 
fer et de parapets ennemis en différents 
points de notre front par notre artillerie 
continue. 
' ,4° En réponse à un bombardement heu-
reux de positions ennemies auprès de P1L-
KEN, le 8 courant, les Allemands ont bom-
bardé YPRES et ses environs, y causant 
peu de dégâts. 

5" A l'ouest de FR1C0URT, nous avons 
fait exploser avec succès une importante 
mine. 

Hier, auprès de G1VENCHY, une mine 
ennemie a enseveli 2 de nos hommes, qui 
furent néanmoins dégagés à temps. 

Front balkanique 
Le 6 décembre, les Bulgares, après un 

violent bombardement, ont attaqué les 
troupes britanniques à l'ouest du lac de 
DOIRAN. De petits détachements bulga-
res ont pénétré dans des tranchées avan-
cées, mais ont été immédiatement repous-
tés à la baïonnette. 

Dans la matinée du 7 décembre, les 
Bulgares ont renouvelé leurs attaques. 
Dans la soirée, par suite de la supériorité 
de leur nombre, nos troupes se sont re-
pliées sur une nouvelle ligne, à la faveur 
de l'obscurité. 

Le 8 décembre, nous avons repoussé 
avec succès toutes les attaques et nous 
nous sommes repliés, dans la soirée, sur 
une nouvelle position, en conformité avec 
l'alignement général. 

La Médaille d'Honneur 
«, au Maire de Reims 

Paris, 9 décembre. —• Le Président de 
la République, répondant à l'invitation 
que lui avait faite la Ligue de l'enseigne-
ment, a présidé cette après-midi, rue Ré-
camier, la cérémonie de la remise de la 
médaille d'honneur que la Ligue offrait à 
M. J.-B. Langlet, maire de Reims. M. Des-
soye, président de la Ligue; M. Bour-
geois, ministre d'Etat; M. Painlevé. mi-
nistre de l'instruction publique, ont fé-
licité M. Langlet, maire de Reims, de 
son courage civique et du bel exemple de 
patriotisme qu'il a donné à la France. 

Le Président de la République u fait 
l'éloge du maire de Reims. Il a rappelé 
sa belle conduite et évoqué les journées 
tragiques de la ville martyre. Puis, au nom 
de la Ligue de l'enseignement, il a remis 
à M. Langlet une médaille d'honneur, en 
lui donnant l'accolade aux applaudisse-
ments de l'assistance. 

Les Bulgares 
contre les Alliés 
Salonique, 9 décembre. — L'activité bul-

gare contre le> Iront des alliés continue à 
se développer. Hier, les Bulgares ont at-
taqué violemment vers Demir-Kapou et 
Kostonno. Les Français ont résiste. L'ob-
jectif des Bulgares est la station de Strou-
mitza. La bataille continue sur le front 
austro-bulgare. 

Voici la situation actuelle : Le front 
français part de Guevgueli, longe la voie 
ferrée jusqu'à Demir-Kapou, avec une 
pointe vers Krivolak. puis incline vers 
Kostonno, en suivant une ligne courbe. 
Dans l'ensemble, le front français forme 
un triangle ayant pour sommet Krivolak. 

Les positions anglaises s'étendent de 
Doiran à Valandovo, défendant la route 
de Stroumitza. Les Anglais préparent une 
deuxième ligne de défense à la hauteur de 
Bolovitz. 

LE GROUPEMENT DES FORCES 
BULGARES 

Salonique, 8 décembre. — D'après des 
renseignements qui paraissent dignes de 
foi, les forces bulgares, en dehors de cel-
les qui continuent les opérations contre 
la Serbie et le Monténégro, sont groupées 
en trois armées dont le quartier général 
est à Kustendil (Bulgarie), près de la fron-
tière serbe. 

La première armée, composée de 4 di-
visions, est massée dans la région de 
Nisch et de Priehtina; la seconde armée 
comprend 5 divisions; la troisième armée, 
qui compte 2 divisions seulement, surveille 
la frontière roumaine dans la région de 
Turnu-Severin. 

Genève, 9 décembre. — Les nouvelles 
apportées par les dernières dépêches de 
Solia indiquent l'achèvement de l'occupa-
tion méridionale par les troupes bulgares. 

Celles gui étaient entrées à Monastir 
se sont dirigées vers l'ouest à la poursui-
te de l'armée serbe. Elles ont passé les 
monts Bigia et occupé Resna. D'autres 
forces bulgares venant de Kitchevo, au 
nord de Monastir, sont descendues vers 
le sud et ont occupé la ville d'Okhrida. 

En même temps, une troisième colonne 
bulgare franchissait les monts Jama "t 
occupait la ville de Dibra. Elle descend la 
vallée du Drin noir dans la direction de 
Struga. 

La ville d'Okhrida, sur la rive orientale 
du grand lac macédonien du même nom, 
est située à une quinzaine de kilomètres 
à l'ouest de Monastir. 

Dibra, sur le Drin noir, ville albanaise, 
se trouve à une quarantaine de kilomètres 
au nord du lac d'Okhrida-

Struga se trouve sur la rive septentrio-
nale du lac d'Ohkrida, a l'endroit où le 
Drin noir sort de ce lac. 

La ligne Dibra-Struga, dans la vallée 
du Drin, constituait depuis 1913 la fron-
tière serbo-albanaise. 

LES ZOUAVES SE DISTINGUENT 
New-York, 9 décembre. — D'après une 

dépêche du correspondant de guerre amé-
ricain, les zouaves, dans l'usage de la 
baïonnette, sont bien supérieurs aux Bul-
gares, dont l'habileté à cette arme est 
pourtant de tradition. Dans trois engage-
ments récents a l'arme blanche, les Fran-
çais ont furieusement mis en déroute leurs 
adversaires. 

Communiqué belge 
Le Havre, 9 décembre. 

Quelques actions d'artillerie peu impor-
tantes sur le front de ÏYSER. 

Nous avons réduit au silence une batte-
rie ennemie au nord de DIXMUDE et em-
pêché la consolidation des tranchées alle-
mandes vers WOUMEN. 

Gommaniqaé monténégrin 
Le S décembre, neuf unités de l'escadre 

autrichienne, venues de Cattaro, ont bom-
bardé le PORT DE DURAZZO et l'I sta-
tion radiotélégraphique italienne. Plu-
sieurs joiliers monténégrins ont été cou-
lés, ainsi que des c'banais et un italien. 

Le 7 décembre, ennemi a énergique-
menl attaqué notre ARMEE DU SAND-
JAK. Il a partout ■ >è repoussé. 

Après un combat de plusieurs jours 
contre les troupes rbes, les Autrichiens 
réussirent à occuper IPEK. 

Pas de changement sur les autres fronts. 
Le 8 décembre, un aéro autrichien a je-

té trois bombes sur SCUTARI. Un soldai 
Serbe a été tué. Il est inexact, comme 
Vont, annoncé plusieurs journaux, 'ne le 
roi Pierre se trouve à Scutari. 

NOTES OFFICIELLES 
Le Général Hirschauer 

à l'assaut 
Le «Journal officiel» publie aujourd'hui 

la superbe citation suivante : 
« Hirschauer, général de brigade, com-

mandant la ...e brigade d'infanterie : 
Commandant une brigade d'infanterie, 
dont il avait pris le commandement de-
puis peu de jours, a donné le plus bel 
exemple de bravoure et de mépris du dan-
ger dans l'attaque du 6 octobre. Est mon-
té avec le colonel d'un des régiments d'at-
taque sur le parapet de la tranchée pour 
entraîrfer les hommes à l'assaut des tran-
chées ennemies. » 

es journaux ae rais 
DE CE MATIN 

LE KRACH DES DISCOUREURS 
Le Figaro (A. Capus) : 
Nous avons assisté hier à un de ces con-

tacts entre le gouvernement et la Chambre 
qui ne laissent que de la gène. O n voit un 
président de conseil supplier presque qu'on 
lui laisse le sang-froid et la liberté d'esprit 
nécessaires à la rude besogne que les cir-
constances lui imposent; le Parlement, d'au 
tre part, tenu forcément dans l'ignorance des 
démarches diplomatiques et des opérations 
militaires, piétine et se cabre. Il voudrait tout 
connaître et tout contrôler, et, par consé-
quent, tout ralentir dans des événements qui 
exigeraient, au contraire, une initiative di-
recte et rapide, des décisions instantanées. 

Il siège donc sans relâche, au lieu de se 
borner à 'quelques séances rares et solen-
nelles qui augmenteraient son prestige et 
pourraient réconforter l'opinion. Alors, au-
jourd'hui, la machine parlementaire fonc-
tionne à vide elle ne orée plus guère de 
travail utile et ses grincements commen-
cent à irriter les nerfs. C'est le krack de 
la parole et du discours. 

* 

LIBERTE D'ACTION 
Le Gaulois : 
Lorsque M. Briand déclare qu'il ne peut 

pas gouverner si la collaboration du Parle-
ment prend l'allure d'une immixtion conti-
nue et tracassière dans les actes du cabinet, 
il a raison. Mais M. Emile Constant, de son 
eôté, n'a pas tout à fait tort lorsque, dans 
un langage très modéré — et qui a été fort 
applaudi— il explique que le Parlement 
puisqu'il est à la base de nos institutions, a 
le droit de savoir, et par conséquent d'in-
terroger. 

Pour nous qui, m£me en temps de paix, 
n'avons jamais cessé de nous montrer irré-
ductiblement Irrespectueux du régime par-
lementaire nui r:e s'étonnera si nous soute-
nons qu'en ces heures troublées il n'appar-
tient qu'à un gouvernement de diriger les 
affaires du pays. Ce gouvernement, le Par-
lement a le droit de le renverser, mais lors-
qu'il lui a par contre donné sa confiance, il 
n'a plus qu'à lui laisser la liberté de son 
action. 

LA PAIX PAR LA VICTOIRE 
Le Rappel : 
Quelle paix voudrait l'Allemagne? Quelles 

conditions acceptables ? Les socialistes alle-
mands nous ont averti qu'il ne fallait pas 
penser à la restitution de l'Alsace-Lorraine. 
Alors ? 

M. Asquith a déclaré à la Chambre des 
communes que si le gouvernement allemand 
avait quelque chose à dire, il devait s'expri 
mer en clair et directement. Et M. Briand 
nous a dit ; « La paix par la victoire». 

Tenons-nous en aux paroles des chefs au-
torisés des gouvernements français et an 
glais, d'accord avec la Russie et l'Italie et 
ces braves Serbes qui n'ont pas encore tiré 
leur dernière cartouche, d'accord avec la 
vaillante Belgique qui a bien son mot à dire, 
n'ayant été ni la dernière à la peine ni la 
dernière au martyre. 

VESSIES TRÈS GONFLÉES 
L'Homme enchaîné (G. Clemenceau) : 
Pendant que toutes nos têtes gouverne 

mentales se réunissent sous la même absence 
de bonnet pour ajourner des conclusions 
déjà tardives, le roi Constantin, décidément 
séduit par la profession de journaliste ou-
verte à tout le monde — à la différence de 
la royauté — se fait fabriquer des inter-
views pour annoncer notre défaite et nous 
offrir obligeamment la protection, peut-être 
un peu présomptueuse, de ses troupes ger-
manisées. 

Je ne vois pas très bien Sarrail et ses sol 
dats français dans ce rûle. Avec tout le res-
pect que je lui dois, un roitelet balkanique, 
si renforcé qu'il soit d'un sédiment germain, 
n'est qu'un grain de sable dans ce terrible 
cyclone. Sans doute un grain de sable bien 
placé... Celui dont parie Pascal se trou-
vait dans la vessie de Cromwell. Je vois 
dans les Balkans beaucoup de vessies très 
gonflées qu'on ne saurait prendre pour des 
lanternes, même éteintes. Peu nous chaut 
ce qu'il y a dedans. • 

* * 
LES LIGNES DE SALONIQUE 

La Guerre Sociale (Gustave Hervé) : 
C'est le gros d'une armée anglaise de 00,000 

hommes qui, heureusement, va pouvoir, grâ-
ce à l'intelligence et à la prévovance de no-
tre gouvernement, empêcher l'armée Sar-
rail d'être jetée à la mer. 150,000 hommes 
adossés à la côte, ravitaillés par une marine 
maîtresse de la mer. peuvent tenir tête, dans 
des fortifications de campagne, à une ar-
mée très supérieure en nombre. Qu'on leur 
envoie donc des mitrailleuses et de l'artil-
lerie lourde, puis des renforts — Anglais 
Italiens et Français — et la partie n'est pa; 
perdue. r 

Même encore aujourd'hui 10 décembre si 
personne ne perd la tête — et notre gouver-
nement, pas plus que notre état-major, n'ont 
l'air de la perdre — les lignes de Salonique 
peuvent devenir pour nous ce que furent 
pour les Anglais les lignes do Torres-Ve-
dra.s, ce que furent pour les Turcs, en 1912 
les lignes do ïchataîdja. 

Li 
Salonique, 7 décembre (retardée). — L'ai-

le gauche française s'était allongée dé-
mesurément pour tâcher de joindre les 
Serbes qui défendaient la pusse de Babou-
na. On a dû renoncer a cette tentative, 
non par manque de détermination de la 
part des Français ou par manque de ré-
solution de la part des Serbes, mais seu-
lement parce qu'on se trouvait dans l'im-
possibilité d'effectuer cette tâche avec les 
effectifs disponibles alors. 

Après lu retraite des Serbes, les Fran-
çais ont rectifié, leur ligne, raccourcissant 
leur front afin d'établir des quartiers d'hi-
ver qu'on pùt ravitailler facilement et 
protéger plus aisément contre le froid. 

L'abandon des positions au nord de 
Demir-Kapou et de Krivolak et Kavadar 
constitue un mouvement puren:..it stra-
tégique et nullement nécessité par l'acti-
vité des Bulgares. On dit aujourd'hui que 
les Français ont fait exploser le tunnel 
et le pont de Demir-Kapou. 

Les Français se replient peu à peu dans 
un ordre parfait. Ils emportent avec eux 
tout leur matériel. 

Les attaques opérées par les Bulgares 
sont soutenues par un fcà d'artillerie vio-
lent, mais leurs attaques ne sont pas pous-
sées vigoureusement. La situation ne 
cause nulle part d'inquiétude. En résumé, 
les Français se sont retirés légèrement 
vers l'Est pour établir une jonction étroite 
avec les troupes anglaises fortement éta-
blies dans leurs positions fortifiées. 

Hier, les Bulgares ont canonné le front 
anglais, puis ils ont essavé de s'appro-
cher à la faveur du brouillard; ils ont 
subi de lourdes pertes causées nar les mi-
trailleuses et se sont retirés immédiate-
ment. Les pertes anglaises ont été insi-
gnifiantes. 

Maintenant que l'armée serbe a été re-
jetée, les Bulgares pourraient c ,ncentrer 
de grandes forces contre les alliés; mais 
il faut savoir si les Allemands, leurs maî-
tres, le permettraient. Monastir a donné 
la preuve que les Bulgares ont abandonné 
leur esprit d'indépendance qui était cepen-
dant caractéristique. La ville ayant été 
évacuée par les Serbe3, les Bulgares qui 
étaient concentrés à dix kilomètres atten-
dirent pour y entrer pendant dix jours 
l'arrivée des Allemands qui arrivaient à 
marches forcées. Les Bulgares voulaient 
éviter de froisser les susceptibilités grec-
ques et refusaient d'entrer malgré les 
prières du métropolite grec qui leur de-
mandait de préserver l'ordre. 

En Allemagne 

Les Déclarations 
du Chancelier 

Amsterdam, 9 décembre. — Un télé-
gramme de Berlin annonce qu'au Reichs-
tag, devant une salle et des tribunes com-
bles, le chancelier a fait une revue de la 
situation. 

11 a commencé par dire que depuis le 
début des hostilités, les puissances de 
l'Entente avaient fait tous leurs efforts 
pour décider le roi Ferdinand à se ran-
ger à leurs côtés; on lui promettait libé-
ralement des territoires austro-hongrois, 
turcs et grecs. Non seulement on lui 
abandonnait des territoires ennemis et 
neutres, mais la Serbie elle-même, alliée 
à l'Entente, n'était pas épargnée, bien 
que la Russie ait décidé la guerre pour 
défendre l'intégrité de la Serbie soi-disant 
menacée, et que les puissances de l'Enten-
te prétendent combattre aujourd'hui pour 
délivrer ce pays. 

Il faut ajouter qu'afin d'amener la Bul-
garie à se ranger aux côtés des puissan-
ces de l'Entente, la Serbie devait lui faire 
des concessions territoriales si considé-
rables qu'elle n'a pu s'y résoudre. La dé-
désunion s'est alors introduite dans le 
camp des adversaires. 

Les aspirations nationales justifiées de la 
Bulgarie en Macédoine avaient été consi-
dérablement limitées à l'avantage de la 
Serbie après la dernière guerre balkanique. 
Abandonnée par la Russie, la Bulgarie, qui 
avait porté la plus grande part du fardeau 
de la guerre, a dû se résigner à voir les 
fruits de sa victoire récoltes par ses voi-
sins serbes. La Serbie devait être avanta-
gée, car elle représentait pour la' Russie un 
poste avancé contré l'Autriche-Hongrie. 

Aujourd'hui, le roi Ferdinand a tenu 
la promesse qu'il a faite à son peuple 
après la deuxième guerre balkanique. 

Au lieu de tenter un accommodement' et 
de s'épargner les sacrifices d'une nouvelle 
campagne, la Serbie a décidé non seule-
ment de faire front encore une fois con-
tre les attaques combinées des armées al-
lemandes et autrichiennes, mais encore 
de marcher contre ses voisins de l'Est 

Les troupes allemandes ont combattu 
vaillamment à travers les montagnes de la 
Serbie, surmontant brillamment toutes les 
difficultés. Il faut les remercier, ainsi que 
leurs fidèles compagnons d'armes d'Autri-
che-Hongrie et leurs nouveaux amis les 
Bulgares, qui ont conquis glorieusement à 
leurs côtés les territoires balkaniques qui 
leur reviennent. 

Avec une bravoure héroïque, les Turcs 
tiennent encore aux Dardanelles, dont M 
Asquith prophétisait déjà en été la chute 
imminente; aujourd'hui, les Dardanelles 
sont plus fortes que jamais. A Bagdad éga-
lement les Turcs ont maintenu leur ancien-
ne renommée guerrière, et infligé aux An-
glais une défaite sensible. 

L'ouverture d'une route vers l'Orient 
marque une nouvelle étape dans 1.. guerre 
actuelle. L'établissement de relations di-
rectes avec la Turquie a une valeur ines-
timable au point de vue militaire, tandis 
que, au point de vue économique, la pos-
sibilité d'importer des denrées des Etats 
balkaniques et de Turquie augmentera 
les approvisionnements de l'Allemagne. 
Grâce à la sage politique du roi Ferdinand, 
un pont solide est jeté entre les empires 
du centre indissolublement alliés et l'O-
rient balkanique. 

Quand la paix sera rétablie, ce pont 
servira aux œuvres de la paix et de la 
civilisation. (Vifs applaudissements.) 

Une interruption de M. Licbknecht 
provoque quelque agitation. 

Le chancelier continue : 
« Ce que nos adversaires ont perdu dans 

les Balkans, dans le domaine politique et 
militaire, ils cherchent à le compenser par 
une politique de force à l'égard des Etats 
neutres. Aujourd'hui c'est le tour de la 
Grèce. C'est de leur propre initiative que 
l'Angleterre et la France ont commencé à 
débarquer des troupes à Salonique, et elles 
continuent à le faire malgré les énergi-
ques protestations du gouvernement grec. 
Maintenant, les Anglais et Français se 
comportent à Salonique comme s'ils étaient 
les maîtres du pays. 

» Nous assistons à ce spectacle intéres-
sant des ennemis du militarisme prussien 
qui tirent parti de la maîtrise de la flotte 
britannique comme d'une menace brutale 
pour obliger le gouvernement grec à violer 
ses devoirs d'Etat neutre. » 

Le Roi de Serbie à Paris ? 
Genève, 9 décembre. — La Gazette de 

Cologne dit que le roi Pierre de Serbie au-
rait l'intention de se rendre à Paris pour y 
rester quelque temps, étant donné son état 
de santé. 

En Grèce 
Un Démenti 

Paris, 9 décembre. — Quelques jour-
naux ont publié récemment une nouvelle 
d'après laquelle M. Stralos, ancien mi-
nistre de la marine, se serait rendu à Ber-
lin dans le but de solliciter une avance. 
La légation de Grèce a. été chargée d'op-
poser un démenti formel à cette asser-
tion. 

M. Slratos se trouve en Grèce, où il est 
retourné après avoir accompagné sa fa-
mille en Suisse. Il n'avait reçu aucune 
mission du gouvernement grec et ne s'est 
pas rendu en Allemagne. 

GRECE ET BULGARIE 
Athènes, 9 décembre. — A la suite des 

protestations d'amitié répétées des minis-
tres bulgares à la Grèce, on parle de né-
gociations engagées en vue de restituer 
les églises et les écoles grecques dont les 
Bulgares se sont emparées dans la Macé-
doine serbe. 

On ignore si la même décision a été 
prise pour les institutions semblables qui 
étaient aux mains des Bulgares avant la 
guerre. Les négociations s'avancent favo-
rablement. 

LE BLE BULGARE 
Athènes, 9 décembre. — Les journaux 

insistent sur ce fait qu'il n'existe aucune 
autre difficulté que la pénurie de wagons 
pour obtenir du blé dont la Bulgarie V1'-
sède des quantités illimitées. Ils insistent 
aussi sur ce fait que le blé transporté à 
Salonique l'a été dans des wagons bul-
gares. 

ie en te 
Rome, 9 décembre. — Conformément aux 

déclarations faites par M. Sonnino à la 
Chambre, le drapeau italien flotte désor-
mais en Albanie. Vallona est fortement te-
nue par une armée italienne qui, au be-
soin, peut soutenir toute attaque ennemie. 

L'armée serbe réfugiée en Albanie a déjà 
reçu des vivres et des munitions. Si les 
Austro-Allemands osent envahir l'Albanie, 
ils ne trouveront plus contre eux la seule 
armée serbe, forte de 150,000 hommes, mais 
aussi une armée italienne. L'Italie a donc 
tenu ses promesses avec promDtitude» 

Front oriental 

Une Victoire 
de l'Armée russe 
Téhéran, 9 décembre. — La légation de 

Russie est informée d'une victoire rem-
portée par les troupes russes dans la di-
rection d'Hamadan, où l'ennemi a été re-
jeté après avoir eu un grand nombre de 
tués et blessés. Les forces ennemies com-
prenaient environ 500 cavaliers, fantas-
sins et gendarmes rebelles, et, en outre, 
1,200 Allemands et Turcs armés de deux 
canons et d'une mitrailleuse. 

Les troupes russes ont occupé une po-
sition importante près de la ville d'où el-
les poursuivent leur offensive. 

■ » 

CAPTURE 
D'UN GRAND AEROPLANE 

ALLEMAND 
Pêtrograd, 9 décembre. — On mande de 

Dvinsk qu'un grand aéroplane allemand a 
été forcé d'atterrir dans les lignes russes, 
par suite d'une avarie de moteur. Les avia-
teurs, dont un colonel, ont tenté de résister, 
mais ils durent se rendre. Au moment où il 
allait être pris, le colonel chercha à avaler 
un document, mais vainement. 

n sur ie 
M. Briand refuse de fournir des explications 

et la Chambre l'approuve par 443 voix contre 98 

Les Allemands construisent 
une ligne $ix-La-Chapelle-Çalais 

La Haye, 9 décembre. — Les Allemands 
travaillent très activement à une ligne du 
chemin de fer Aix-Calais (sic). 

Le tunnel qui doit être percé à travers 
la montagne Saint-Pierre sera achevé 
dans une quinzaine de jours. Il sera large 
de 9 m. 50 et de hauteur égale. Les murs 
sont épais d'un mètre. Il pourra être uti-
lisé dans cinq mois. Un pont sera cons-
truit en fer sur piles en béton armé. Une 
pile est commencée. Les Allemands ont 
installé à la fabrique de sulfate de baryte 
de Visé une dynamo de 500 chevaux qui 
doit fournir l'électricité destinée à éclairer 
les travaux de nuit. 

En Autriche 
Leurs Parlementaires 

Genève, 9 décembre. — On mande de 
Prague que le tribunal provincial fonc-
tionnant comme cour pénale a rendu, sur 
la proposition du ministère public, l'or-
donnance de saisie, comme gage de l'in-
demnité que l'Etat est en droit de récla-
mer, des biens du député Kramarcz, pro-
priétaire de fabriques que le tribunal de 
la division de landwehr de Vienne inculpe 
de haute trahison et de préjudice porté à 
la puissance militaire de l'Etat. 

Une semblable mesure a été prise con-
tre le député Aloïs Pashin et M. Tcher-
winka, secrétaire du Narodni Listy, de 
Prague, inculpés d'espionnage. 

En Hongrie 
Le Comte Tisza et la Paix 
Genève, 9 décembre. — A la fin d'un dis-

cours que le comte Tisza a prononcé de-
vant la Chambre, il a dit : 

« Les conditions objectives de la paix 
existent. Elles ont d'ailleurs existé tou-
jours, car la possibilité de la paix aurait 
pu surgir au moment où nos adversaires 
auraient renoncé à leurs intentions hosti-
les et conquérantes à notre égard. 

» Toutefois, dans le camp adverse, les 
conditions objectives de la paix n'existent 
pas encore. Elles ont manqué au commen-
cement, alors que l'on croyait encore, par-
mi nos ennemis, que leurs désirs de con-
quêtes se réaliseraient aisément. Elles ont 
manqué plus tard, parce que de nouvelles 
raisons d'espérer subsistaient toujours : 
c'était tantôt l'entrée de l'Italie dans le con-
flit, tantôt l'attente de la décision de la Rou-
manie, tantôt une victoire complète aux 
Dardanelles, tantôt encore, Dieu' sait 
quoi ! 

» Au jourd'hui, le dernier espoir Se l'ad-
versaire est qu'il va se produire chez nous 
du découragement, ou que nous serons 
abattus par l'épuisement. C'est contre cet-
te idée que nous devons tous prendre po-
sition, en affirmant qu'il n'y a pas un seul 
homme parmi la nation qui voudrait con-
clure la paix avant que ne soient établies 
les conditions nécessaires pour assurer no-
tre sécurité et notre grandeur futures. » 

Bruyante Manifestation 
Genève, 9 décembre. — A Budapest, 

d'importantes manifeslations en faveur 
de la paix se sont produites devant la 
Chambre. La police a dû intervenir et a 
procédé à de nombreuses arrestations. 

Un manifeste couvert de plus de 10,000 
signatures et préconisant une paix sé-
parée a été remis au président de la 
Chambre. lin voici quelques passages : 

« Il est évident que le but de cette 
guerre n'était pas de punir la Serbie, mais 
bien d'augmenter la puissance de l'Alle-
magne cl de l'Autriche, tandis que la Hon-
grie n'a. jamais cherché à augmenter son 
territoire aux dépens d'un autre peuple. 
L'Allemagne est libre de continuer la 
guerre, mais qu'elle le fasse sans le con-
cours de la Hongrie, qui marche à la rui-
ne sans compensation aucune. Les res-
sources financières et économiques de la 
Hongrie sont épuisées. La Hongrie est, dé-
cidée à faire la paix, mais sans l'assenti-
ment de l'Allemajaie et .de l'Autriche. » 

Plus de Dépêches entre la Russie 
et le Danemark 

Christiania, 9 décembre. — Pour des 
raisons que ne sont pas encore connues, 
aucun télégramme n'a été reçu de Russie 
depuis vendredi. 

En Espagne 
■ ■ 

Le Nouveau Ministère 
Madrid, 9 décembre. — Le comte Roma-

nones est chargé de constituer le cabinet. 
Madrid, 9 décembre. — Le nouveau ca-

binet est. ainsi composé : 
Président du conseil, comte de ROMA-

NONES. 
Intérieur, M. ALBA. 
Affaires étrangères, le comte de VIL-

LANUEVA. 
Finances, M. URZAIZ. 
Instruction publique, M. BUBELL. 
Justice, M. BARROSO. 
Guerre, général LUQUE. 
Marine, amiral MIRANDA. 
Travaux publics, M. Amos SALVADOR. 

La Politique extérieure 
restera la même 

Madrid, 9 décembre — Le comto de Ro-
manones a déclaré que, sur les questions 
internationales, il conformerait sa conduite 
à celle du cabinet précédent. 

En Angleterre 
Chambre des Communes 

AUGMENTATION DES EFFECTIFS 
Londres, 9 décembre. — A la séance de 

la Chambre des communes, répondant à 
une question, M. Asquith a annoncé qu'il 
présentera La semaine prochaine un bill 
augmentant les effectifs de l'armée. 

Le Roi George et>t guéri 
Londres, 9 décembre. — Le roi a pré-

sidé une cérémonie d'investiture au pa-
lais de Buckingham. Il a décoré une cin-
quantaine d'officiers. 

C'est la première cérémonie de quelque 
importance à laquelle il assiste depuis 
son accident. 

En Suisse 
Le Futur Président 

de la Confédération helvétique 
Berne, 9 décembre. — La semaine pro-

chaine doit avoir lieu la nomination du 
président du Conseil fédéral, qui est en 
même temps président de la Confédéra-
tion. 

D'après la Constitution et les usages, le 
choix devra se porter automatiquement 
sur M. Decoppet, conseiller pour le dépar-
tement de la guerre, département qu'il 
gardera tout en étant président.; 

En Tunisie 
Le Général Lyautey à Sfax 

Sfax, 9 décembre. -«- Le résident général 
est arrivé hier soir à Sfax. Il a été reçu 
par les hauts fonctionnaires français du 
contrôle civil; les hauts fonctionnaires mu-
sulmans étaient présents, entourés d'une 
foule considérable d'indigènes. 

Des discours ont été prononcés par les 
caïds de Sfax et de Loskrira, qui ont affir-
mé le loyalisme de leurs administrés. 

Le résident général a répondu par un 
long discours, remerciant les indigènes de 
leur loyalisme envers la France, dont ils 
ont donné de nombreuses preuves sur les 
champs de bataille. Il a fait ensuite allusion 
aux événements de l'extrême sud, ajoutant 
que tout était rentré dans l'ordre et dans 
le calme. 

Le résident général est parti dans la ma-
tinée pour Gabès et Médenine. Avant de 
rentrer à Tunis il repassera par Sfax, où 
il recevra le caïd de Gafsa et les déléga-
tions indigènes de Derird. 

Nombreux public dans les tribunes pour 
cette séance, qui débute dans une atsmos-
phère fiévreuse. 

Au banc des ministres, ont pris place : 
MM Briand. président du conseil; Ribot, 
ministre des finances; Malvy, ministre de 
l'intérieur; Méline, Besnard. etc. 

Lorsque la séance es: ouverte par M. 
Paul Deschanel, les députés se pressent 
dans l'hémicycle et parlent, discutent avec 
agitation. Après renvoi au 17 décembre d'u-
ne interpellation de M. Lucien Dumont sur 
les ravages de la typhoïde dans l'armée, 
le président annonce que M. Emile Cons-
tant a déposé une demande d'interpellation 
sur le décret, du gouvernement concernant 
les changements dans le haut commande-

ras calme, M. Briand se lève et déclare : 
Ee gouvernement a le regret de ne pou-

voir accepter l'interpellation de M. Emile 
Constant. Il considère que dans les cir-
constances actuelles il serait dans 1 impos-
sibilité absolue d'y répondre. Il demande a 
M. Constant de la retirer et à la Chambre de 
se ranger à son avis. 

M. CONSTANT 
M. Emile Constant : Je regrette de ne pou-

voir accède, a la demande de M. le Prési-
de ut du conseil et de lui voir prendre à son 
compte une théorie développée depuis qua-
tre jours pat M. Charles Maurras dans 
1'' «Action française». (Mouvements à 1 ex-
trême gauche et à gauche.) M. Maurras. 
après avoir discuté à son aise le décret du 
2 décembre, se retourne vers les représen-
tants du pays et leur dit : « Est-ce que cela 
vous intéressé V - Eh bien ! quand le gou-
vernement s pris une mesure aussi impor-
tante uue la modification du statut du haut 
commandement, la Chambre, qui a la res-
ponsabilité des intérêts permanents du pays 
(applaudissements à gauche et a l'extrême 
gauche), ne peut se désintéresser d'un tel 
acte. (Très bien, très bien, à gauche et à 
l'extrême gauche i) 

Depuis seize mois que dure cette guerre, 
jamais on n'a entendu aucune discussion 
sur le commandement. L'Union sacrée na-
tionale avait fait autour de tous nos grands 
chefs un rempart de respect. Il a plu au gou-
vernement de faire cesser cet état de choses. 
Chaque joui, ,ri presse discute sur ce sujet. 
Chaque journal a son candidat pour le poste 
de major général. 

Enfin, je rappelle un incident récent. Il 
y a quelques semaines, M. Painlevé a inter-
pellé le gouvernement sur la démission de 
M. Delcassé. Des déclarations très nettes ont 
été apportée? à cette tribune dont le moins 
que je puisss dir<. c'est qu'elles ont été dé-
menties par les événements. Ainsi, pour les 
actes passés, vous n'avez pas été des pilotes 
assez sûrs pour que l'on vous suive dans 
l'obscurité et le mystère. (Vifs applaudisse-
ments à l'extrême gauche et à gauche.) 

Le Président du Gonsell 
M. Briand abandonne son flegme. Comme 

sous l'aiguillon il gagne rapidement la tri-
bune. Et, d'une voix forte et nerveuse : 

Eh bien ! Messieurs, je me félicite que la 
question soit posée avec toute la netteté dé-
sirable. M. Constant n'a pas confiance dans 
le gouvernemen*. M. Constant, depuis un 
mois que le gouvernement consacre la meil-
leur de son intelligence et de ses efforts à 
la défense des ntérêts de la patrie, M. Cons-
tant refuse sa confiance à ce gouvernement. 
Or, la confiance de la Chambre, le gouverne-
ment en a besoin actuellement, et il faut que 
cette confiance woil totale, absolue, et il ne 
pense pa.1- qu'un débat public soit de nature 
à fortifier et servir les grands intérêts de la 
patrie. (Vifs applaudissements à droite et 
au centre, silence à gauche et à l'extrême 
gauche murmures.) 

Le gouvernement-, dans les limites de ses 
prérogatives, mais en les exerçant toutes, — 
M. Briand appuie sur le mot : toutes, — a 
jugé nécessaire d'unifier le commandement 
de toutes les forces françaises. Il persiste 
à croire qu'un débat public sur un tel sujet 
serait nuisibla Personne ne peut répondre 
qu'une telle discussion ne dégénérerait pas. 
(Très bien 1 Très bien à droite I) Il est du de-
voir du gouvernement de s'y opposer de la 
façon la plus nette. Il est possible que vien-
ne une heure où le gouvernement pourra 
fournir toutes les explications qu'il pourra 
faire connaître sans inconvénient (Murmu-
res sur les bancs radicaux et socialistes.) Je 
■suis allé aussi souvent... 

Voix à droite : Tr^p souvent i 
M. Brianu . qu'elles me l'ont demandé, 

devant les commissions compétentes et je 
leur ai fourni toutes les explications dans 
la limite... (Exclamation?, murmures, pro-
testations sur lea bancs socialistes et radi-
caux.) où je pouvais le faire. Mais je dé-
clare que même si la Chambre se réunis-
sait en comité secret le gouvernement ne 
pourrait; dans les circonstances que nous 
traversons lui donner des explications. 

La Chambre, sur les bancs radicaux et so-
cialistes, témoigne une grande nervosité, 
et M. Briand est obligé de lutter pour pour-
suivre ses explications. 

M. Briand : Je ne repousse pas le contrôle 
parlementaire, mais il y a la manière de 
contrôler un gouvernement. Il y a le con-
trôle qui se fait en collaboration avec .e 
gouvernement, en lui apportant les senti-
ments de confiance dont il a besoin, sur-
tout dans des heures comme celles-ci... 

Ah l je vous en prie, s'écrie le président 
du conseil excédo par les interruptions de 
gauche et d'extrême-gauche, si, dans des 
conjonctures pareilles, le chef du gouver-
nement appelé par vous à la tribune ne 
peut parle- sans être harcelé, si l'esprit qui 
vous anime est bien celui auquel je fais 
allusion, oui, je le répè' -. j admets le con-
trôle, mais je n'admets pas que, à aucun 
moment, ce contrôle puisse empiéter sur les 
prérogatives du gouvernement. (Vifs ap 
plaudissements à droite et dans une partie 
du centre. Silence sur les autres bancs.) Le 
gouvernement u, besoin d'avoir l'esprit li 

n£ faut,pa<; qu'à tout instant il soii. 
tiraillé, harcelé de questions. Autant 11 est 
prêt à vous fournir les explications que 
vous avez le droit de lui demander, autant 
dans un moment comme celui-ci, il a be-
soin de toute sa liberté. Et de deux choses 
l'une : Où vous devez le croire quand il 
vous dit qu'il ne peut, pas vous répondre 
ou vous devez l'Inviter à céder la place à 
d'autres 1 

Aux États-Unis 
La Note à l'Autriche 

Washington, 9, décembre. — On assure 
que la Note américaine à l'Autriche au su-
jet de 1' « Ancona » est plus énergique que 
toutes les notes envoyées précédemment à 
l'Allemagne. La Note insisterait particuliè-
rement sur la nécessité d'obtenir des assu-
rances en ce qui concerne la sûreté des 
Américains, et relève ensuite l'accusation 
que des obus furent tirés et tuèrent des 
passagers de 1' « Ancona», alors que le na-
vire était arrêté. La Note demande des ex-
plications à ce sujet. 

La Note,élaborée par M. Lansing, a reçu 
une entière approbation du président. Elle 
est courte, afin d'éviter les échanges de 
communications qui suivirent la destruc-
tion du <■ Lusitania », et de régler la contro-
verse immédiatement. Les hauts fonction-
naires de l'entourage du président sont d'a-
vis que la situation est sérieuse, l'affaire 
de l « Ancona » se compliquant du l'ait 
que, depuis l'envoi par câble de la Note, 
mardi dernier, des sous-marins auraient at-
taqué des navires américains dans la Mé-
diterranée. 

L'envoi de la Note a été une surprise 
pour les cercles officiels de Washington, 
car le département d'Etat avait déclaré an-
térieurement n'avoir pas reçu encore des 
documents suffisants sur la destruction de 
1' «Ancona». On en conclut que, depuis, 
des preuves concluantes sont parvenues 
au dérpatement d'Etat. Le texte de la Note 
sera publié vendredi matin. 

Contre les Complots allemands 
New-York, 9 décembre. — A la demande 

de M. Wilson, M. Lansing et les autres mi-
nistres se sont réunis pour discuter les dis-
positions à prendre par le gouvernement 
en vue de péveniret punir les violations de 
la neutralité, conformément aux desseins 
de M. Wïlson, qui veut réprimer les intri-
gues individuelles et l'anarchie. 

Sur ier 
UN PETIT CROISEUR ITALIEN COULÉ (?) 

Genève, 9 décembre. — Les journaux 
viennois prétondent que, lé 6 décembre, à 
dix heures du matin, un sons-marin a 
coulé, devant Vallona, un petit croiseur 
italien à deux cheminées. 

UN STEAMER GREO COULÉ 
Malte, 9 décembre. — Le steamer grec 

« Goulandris » a été coulé dans le bassin 
orienta! de la Méditerranée par un sous-
marin allemand. 

Sur ces mots, M. Briand descend de la 
tribune. 

Sur les bancs de droite et certains bancs 
au centre on applaudit. Chez les socialistes 
et les radicaux, c'est l'hostilité marquée 
ou le 'silence. 

Alors le député socialiste Oompàre-Morsi 
se lève et demande à M. Briand : Est-ce quo 
le président du conseil peut nous faire en-
trevou qu'n' nous donnera les explications 
nécessaires 7 

M. Briand répond : Je prie la Chamore 
d'être bien convaincue que je ne recherche 
nullement l'occasion de me dérober aux ex-
plications. 

J'ajoute, s'écrie M Briand, que dans une 
heure comme celle-ci, il serait de l'intérêt 
du gouvernement de faire partager sa res-
ponsabilité au Parlement. ( Très bien I très 
bien I à droite et au centre.) Or, il ne le 
fait pas; il demeure, seul, face à face 
avec ces responsabilités, qui sont écrasan-
tes. Cela, n'est-co pc: un gage sûr de sa sin-
cérité ? (Mouvements.) 

Si vous ne le croyez pas, alors quelle col-
laboration est donc possible entre lui et 
vous ? Et si la procédure du comité secret 
était adoptée, actuellement le gouvernement 
demeurerait, parce qu'il ne po-urrait pas 
répondre, muet, rivé à son banc par ce 
qu'il considère comme son devoir. Au jour 
voulu, c'est lu gouvernement lui-même qui 
ira au-devant, de la demande d'explications 
de la Chambre. Seule une question d'oppor-
tunité peut faire éloigner la date à laquelle 
ces explications seront fournies. L'heure 
n'est pas venue, ]e le répète. Il faut que la 
Chambre accepte ces déclarations ou bien 
alors, messieurs, dites que vous n'avez pas 
confiance dans le gouvernement I 

M. Briand regagne sa place sans avoir 
pu ramener les marques d'approbation de 
la Gauche. L'Assemblée demeure holileuse. 

M. CHARLES CHAUMET 
M, Chaumet : Messieurs, M. le Président 

du conseil me croira. J'en suis sûr, lorsque 
je dis en toute loyauté que mon intention 
n'est à aucun degré d'embarrasser le gou-
vernement et de lui poser des questions in-
discrètes. Mait j';'i bien le droit d'exprimer 
ici le regret que M. le Président du conseil 
pose la question de confiance au sujet de 
l'interpellation <te M Emile Constant. U n'est 
pas bon. il n'est p is juste, en vérité, de dé-
naturer, je ne dis pas seulement les inten-
tions de l'auteur de l'interpellation, mais 
les intentions certaines de beaucoup de ré-
publicains de cette Chambre. 

Nous ne songeons pas à attaquer le minis-
tère. Nous no demandons pas à soulever un 
débat qui pourrait être, en effet, plein de pé-
rils. Nous aurions voulu simplement avoir 
quelques explication qu'il vous était possi 
ble et facile de nous donner et qui auraient 
pu rassurer b la fois la Chambre et le pavs 

Vous êtes assez maître de votre parole 
Monsieur le Président, pour ne pas d re an-
tre chose que. ce qu'il est utile et prudent de 
dire. Tout à l'heu-e, vous avez déiï inrfi 
qué une des raisons qui ont détenriiné v^i" 
décret : à savoir la solidarité ndén able d t 
fronts divers des opérations et la néce„itl 
!^YllflUni(Iue Pulss« 1" dirige? iî v a 
les

Ut
don^i?;

aUtreS MS: *im & Pas 

émMî £es C0Vseils ^tat-major! quelque 

nnT,Û/,ef-"I?J,lS M»nsit"r le Président, ce dont ,s
fi

1,'°ns souffert, la source des erreurs et 
HiLL s comiril?>es, ce ne sont point les 
discussions parlementaires et les excès de 

liberté; c'est au contraire que vous ayez pft 
prendre au sérieux le paradoxe de notre spt« 
rituel collègue Marcel Sembat : • Faites uni 
roi ou bien faites la paix 1 » Il semblerait! 
qu'on veuille établir une incompatibilité en-
tre le régime démocratique et les nécessités! 
de la guerre. Or, nous sommes persuadés au; 
contraire que la force de la démocratie, mô-; 
me en état de guerre, est de rester fidèle a 
ses principes. (Applaudissements.) i 

Nous demandons au gouvernement, d&ni 
l'intérêt du pays et de la défense nationale^ 
de faire la confiance des explications néces-* 
saires et de ne pa.? lenvoyer à une date in* 
déterminée les explications qu'il nous doiti 
Nous ne lui demandons pas de tout noua 
dire, maH du moins de nous apporter tout) 
ce qu'il peut sans danger nous dire. (Ap^ 
plaudissements. ■ 

Vote de l'Ajournement 
L'ajournement, qui a la priorité, est mit 

aux voix. On vote dans une très grande! 
agitation. i 

L'ajournement est prononcé par 4M voix 
contre 98. 

M. le Président fait connaître qu'il a reçu 
de M. Accambray une demande d'interpe-K 
lation sur les attributions du commandant eq 
chef des armées françaises, et sur la con-j 
duite générale de la guerre. Quel jour la 
gouvernement propose-t-il pour la discus-
sion de l'interpellation 7 

M. Briand étant absent de la salle, M. Rlj 
bot répond pour lui : Cette interpellation! 
vise le même objet que la précédente. Il si 
a lieu de joindre. ; 

M. Aocambray : Non, ce n'est pas la môV 
me. J'ai des révélations graves à faire el 
je demanderai la formation de la Chambret 
en comité secret. Si mon interpellation n'esii 
pas venue lors de la discussion des crédita 
provisoires, je dirai ce jour-là ce que ,'ai à) 
drre. (Applaudissements à l'extrême gam« 
che.) 

L'interpellation est jointe à celle de M» 
Emile Constant. 

Projets divers 
Dans le bruit des conversations, on adopté 

diverses propositions : l'une de MM. Bousse* 
not et Paté tendant à faciliter la réhabili-i 
tatlon des faillis simples ayant fait l'objefl 
d'une citation à l'ordre de l'unité à laquelJ 
le Ils appartiennent; celle de MM. Paisanf 
et Lugol, réprimant le trafic de la monnaie^ 
de cuivre, de nickel et de billon; celle dej 
M. Camille Pieard, réprimant le commerçai 
et l'accaparement des monnaies. j 

Après échange d'observations d'ordre ju-j 
ridfque entre MM. Lefas et Viollette, or» 
adopte une proposition de M. Viollette sua 
les conditions de la légitimation des etw 
fants dont les. parents se sont trouvés, pat{ 
suite de la mobilisation et le décès du pèrej 
dar* l'impossibilité de contracter mariagej 
proposition modifiée par un amendement/ 
de M. Puech. ' 

L'Explosion de la line Tolbiac 
Le docteur Navarre interpelle sur les camj 

ses de l'explosion de la rue de Tolbiac. Ded 
fautes lourdes ont été commises, et il espè* 
re que le gouvernement prendra des mesu-
res pour éviter it retour de semblables ca< 
tastrophes Jamais administration-autre que 
l'administration militaire n'aurait établi 
une usine de pyrotechnie sur un terrain à 
proximité de quatr- écoles, d'une voie de 
tramway et de rues très fréquentées L'usine 
fut installée sans autorisation de la préfec-
ture et sans enquête « de commodo et 1n< 
commodo » par l'administration de la guer-
re. Sans doute il y avait urgence à créei 
une usine de chargement de grenades, mais 
pas à proximité des habitations. 

Le danger fut signalé par un rapport à la 
préfecture de police constatant qu'aucune! 
précaution réglementaire n'était prise dans! 
cette usine. Les réclamations du préfet de 
police furent transmises à la section techni-
que du génie, qui se refusa à enlever dans; 
la même journée deux chargements de pro-
jectiles dangereux qui, ultérieurement, cauw 
sèrent la catastrophe. 

Le docteur Navarre ajoute que, malgré les 
avertissements réitérés des services technw 
ques, on a laissé s'accumuler les explosifs! 
dans l'usine Bilan. La catastrophe fit cent! 
cinquante victimes, presque toutes femmesj 
filles ou 303urs de mobilisés. La même ca^ 
tastrophe peut se produire dans toutes le; 
circonscriptions. (Applaudissements à l'ex-
trême gauche.) • 

M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etal 
des munitions, répond qu'on a établi dans 
Paris un atelier de chargement de grenadea 
parce que le grand quartier général deman-» 
dait semaine par semaine de pourvoir les, 
armées de grenades modernes. Ces grena-! 
des, inventées par un petit mécanicien, sont 
en grande faveur dans l'armée. Son atelier 
était rue de Tolbiac. Un terrain était dis-< 
ponible à côté. Après enquête d'officiers du 
génie, on installa deë ateliers supplément 
taires. j 

Une grande partie des prescriptions de laï 
préfecture ont été suivies, et c'est pourquoi 
il n'y a pas e-u une catastrophe plus grande^ 

On n'entendait pas conserver dans Parii, 
un atelier de 30,000 grenades; la création? 
de nouveaux ateliers à Paris et à Bourges 
allait permettre de l'évacuer lorsque la ca->' 
tastrophe se produisit. M. Navarre a dit 
qu'on avait laissé s'accumuler 15,000 grena-
des rue de Tolbiac faute de camions pour; 
les enlever. Tous les camions automobiles 
ont été mobilisés à l'armée. On a envoyé; 
à l'intérieur seulement, c^ qui est inutile, j 

M. Delahaye : Et les camions embusqués T, 
M. Thomas : Je ne sais ce que vous voulez 

dire. Tous les camions sont utilement em« 
ployés. La caste strophe serait due à l'exploJ 
sion du réservoir à essence d'un des ca* 
mions. Tous les officiers ayant fait leur de-i 
voir, il n'y a pas lieu de prendre des sanc-
tions. Avec le directeur du génie on a pris! 
toute une série de mesures de précaution3ii 
dans les usines de Paris et de la banlieue,' 
surtout au sujet des explosifs. Nous 1ais-i 
serons aux assureurs et aux assurés ! . soin! 
de supporter les dommages de la ' ;e dar 
Tolbiac. Un texte qui sera bientôt }.résenté| 
a la Chambre apportera des secours aux 
victime* non indemnisées. 

M. Thomas rend hommage au courage 
des femmes qui vont travailler dès quatre 
heures du matin dans les usines. Le gou-
vernement aura le souci d'assurer la sécu-
rité du personnel qui travaille dans les usi-
nes de guerre et qui mérite sa sollicitude 
comme ceux qui combattent sur le front. 
(Applaudissements à gauche.) 

Tout en reprochant au sous-secrétaire 
d'Etat de défendre ses subordonnés, le doc 
teur Navarre est satisfait des mesures an-< 
noncées; il est indispensable que les victi-
mes soient indemnisées. 

L'interpellation est close. 
D'un commun accord, sans ordre du jour, 

on décide de discuter mardi les interpella-
tions sur les marchés de la guerre. 

La séance est levée à six heures quinze. 
Prochaine séance demain, à trois heures. 

AU SÉNAT 
La séance est ouverte à quatre heures et 

demie par M. Dubost, président. 
M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat du 

service de santé, dépose, au nom du minis-
tre d-e l'intérieur, le projet de loi relatif à la 
taxation des denrées nécessaires à l'alimen-
tation, au chauffage et à l'éclairage 

Le projet est renvoyé au bureau et pour 
avis à la commission des finances 

L'ordre du jour appelle la première déli-
bération sur le projet de loi fixant pour 1» 
durée de la guerre la procédure d'expropria-
tion des terrains nécessaires à la création 
de cimetières destinés à l'inhumation des 
soldats des armées françaises et alliées ou à. 
1 agrandissement pour le même objet des ci-
metières existants. 

M. Jsanneney développe un contre-projet. 
Nous avons vis-à-vis des militaires morts 
pour la patrie, dit-il, le devoir de les inhu-
mer rapidement et décemment. A l'intérieur, 
nulle difficulté pour remplir ce devoir, mais 
TNi en est pac de même près de la zone de 

rh^mh.i10115 faire adopter le texte de la 
û'^ii,' 2Î1 nOUS dlt- «u'u est nécessaire 
«ntt Mlr- M?uvaise raison- H y a urgence, 
soi Mais la préparation d'un nouveau 
rtnv r!

usc«Ptlble d'obtenir l'adhésion des 
aeu.\ Chambres ne retardera pas de beau-
hL.Pn , 5olution "e la question. (Très 
Dieu i) j© demande au Sénat de charger la 
commission de revoir le projet et de le re---
manier. (Très bien !) 

M. Paul Strauss, président de la commis-, 
sion, défend la rédaction de la commission, 
qui est celle de la Chambre. 

Le contre-projet de M. Jeanneney ne pré-
voit, dit-il, que des sépultures provisoires a 
ternie; or, c'est là une chose qui a paru 
Inadmissible à la commission , riches et 
pauvres ont droit au même repos dans 1^ 
tombe. Il faut donner aux familles de^ 
morts le sentiment que la terre dans la-
quelle reposent ceux qui leur sont chers na 
sera pas bouleversée. (Très bien I très bien 1) 

Finalement, le Sénat renvoie le projet à la 
commission, ainsi que la deuxième délibé-
mtion de la proposition concernant la légi-
timation des enfants adultérins. 

La séance est levée à six heures. 
Prochaine séance, jeudi, à quatre heures. 



DEPECHES DE LA JOURNÉE 
lia Guerre en Serbie 

ATTAQUES BULGARES REPOUSSËES 
Athènes, 9 décembre. — Au cours des 

"dernières vingt-quatre heures, de sérieux 
combats ont eu lieu sur le front français 
Les Bulgares ne sont pas parvenus à 
ébranler les lignes françaises sur leur dé-
fensive dans le secteur de Doiran, à De-
mir-Kapou. Toutes les attaques bulgares 
ont été repoussées. 

Le tir efficace de l'artillerie anglo-fran-
çaise a décimé les troupes bulgares. 
LE GENERAL SARRAIL VISITE 

LE BATAILLON SERBE 
Athènes, 9 décembre. — Le général Sar-

rau a visité le bataillon serbe cantonné 
dans le camp français. Il s'est entretenu 
avec les officiers serbes, leur demandant 
si leurs hommes avaient reçu tout le né-
cessaire. Les officiers l'ont remercié avec 
effusion, en disant qu'ils avaient tout en 
abondance, et ils lui ont manifesté leur 
vive reconnaissance. 

En outre des tentes, l'infanterie serbe 
a maintenant des couvertures, du pain, de 
la viande, des légumes, choses auxquelles 
elle n était plus habituée depuis long-
temps. Le bataillon est composé de vieux 
soldats. 

RETRAITE ET RAVITAILLEMENT 
DE L'ARMEE SERBE 

Salonique, 9 décembre. — L'armée ser-
be aurait longé la rive orientale du lac 
Ochrida et gagné l'Epire, mais le gros des 
troupes a trouvé un refuge en Albanie. 

La question du ravitaillement et du réé-
quipement de ces troupes par la voie des 
ports albanais a été suivie énergiquement 
par les ministères de la guerre de France 
et d'Angleterre. Les premiers envois de 
vivres sont arrivés en Albanie il y a quel-
ques jours. 

UNE PARTIE DU PARLEMENT SERBE 
A ATHENES 

Athènes, 9 décembre. — Quarante dépu-
tés serbes, avec le président de la Skoup-
chtina, sont arrivés à Athènes. 

MESURES AUTRICHIENNES CONTRE 
L'EXPEDITION ITALIENNE 

Genève, 9 décembre. — Le gouverne-
ment autrichien, envisageant sérieuse-
ment l'expédition italienne en Albanie, fait 
des préparatifs et se croit en mesure de 
pouvoir l'empêcher. 

De nombreux croiseurs et sous-marins 
autrichiens circulent dans la mer Adriati-
que et dans la mer Egée. 

LES FORCES DE MACKENSEN 
Athènes, 9 décembre. — Le reste des 

forces de Mackensen, qui descendait sur 
(Monastir, semble s'être divisé en deux 
tronçons, dont le plus important, ayant 
passé le Vardar, se dirigerait vers Nevro-
kop. 

Déjà, des cavaliers allemands ont été 
Signalés autour d'Istip et jusque dans la 
région de Stroumitza. 

La concentration de ces troupes aux 
abords de la frontière grecque parait de-
voir exiger encore un peu de temps. Il est 
peu vraisemblable qu'ils tentent d'agir dé-
cisivement sur la ligne de communication 
des alliés ou sur leurs arrières avant le 
20 décembre. 

220,000 SOLDATS SERBES RETIRÉS 
EN ALBANIE 

Athènes, 9 décembre. — D'après une 
Information officielle serbe, on évalue à 
B20,000 hommes les troupes serbes retirées 
pn Albanie. 

LA BULGARIE RENONCERAIT 
A MONASTIR 

Salonique, 9 décembre. — La' Bulgarie 
aurait renoncé à la possession de Monas-
tir en faveur de l'Autriche, et toute la Ser-
bie occidentale, jusqu'à la frontière grec-
que, deviendrait autrichienne, et l'Autri-
che, après la guerre, devrait confiner à 
la Grèce. 

Il est évident que l'Autriche tend de nou-
veau à réaliser son rôve de s'emparer de 
Balonique. Pour obtenir Monastir et en-
suite Salonique, l'Autriche aurait cédé à 
la Bulgarie toute la Macédoine orientale 
grecque, avec Cavala, Sérès, Doiran et 
Guevgueli. 
«MONASTIR OCCUPÉE PAR LES TROIS 

ALLIES 
Athènes, 9 décembre. — L'adjoint grec 

h Monastir a rendu visite au comman-
uant bulgare, qui l'a informé que Monas-
tir serait occupée par une garnison mixte 
germano-bulgare. 

t 

Rome, 9 décembre. — Dans certains mi-
lieux, on élève des doutes sur l'expédition 
de la Russie contre la Bulgarie. 

Ces doutes ne sont pas justifiés peur 
des raisons faciles à comprendre; il ne 
convient pas de préciser le mode, le >uo-
ment de cette expédition, mais on ne tar-
dera pas à se convaincre qu'elle n'est pas 
un bluff, et que le Manifeste retentis s nt 
du tsar au peuple bulgare aura bientôt 
ya sanction. 

MANŒUVRE D'INTIMIDATION SUR 
LA ROUMANIE 

Athènes, 9 décembre. — La colonne al-
lemande qui, traversant la Bulgarie, s'est 
portée jusqu'à Routschouk, avait un ob-
jectif plus politique que militaire, qui vi-
sait surtout à impressionner la Roumanie 
à la veille de négociations probables entre 
les gouvernements russe et roumain tou-
chant le passage des troupes russes à tra-
vers la Dobroudja. 

ON DEBARRASSE LE PORT DE 
CONSTANZA 

Zurich, 9 décembre. — Le gouvernement 
roumain a donné l'ordre d'évacuer toutes 
les marchandises du port de Constanza. 

FERMETURE DU PORT DE RENI 
'Athènes, 9 décembre. — Le port russe 

0e Reni, en face de la frontière roumaine, 
est entièrement fermé à la circulation des 
tyoyageurs et au trafic des marchandises. 

Ii'flttitade de la Grèee 

Conseil de Guerre des Alliés 
Nouvelle Réunion 

Paris, 9 décembre. — Une nouvelle réu-
nion du conseil de guerre des représen-
tants militaires des puissances alliées 
s'est tenue ce matin au ministère des af-
faires étrangères. 

MM. Briand, président du conseil; le 
ministre de la guerre, général Galliéni, et 
l'amiral Lacaze, ministre de la marine, 
avant de se rendre au conseil des minis-
tres, sont venus prendre part à la délibé-
ration, à laquelle assistait pour 'a pre-
mière fois l'amiral Boussine, chef d'état-
major général de la marine russe, arrivé 
hier soir à Paris. 

des Armées françaises 
Paris, 9 décembre. — Le titre do com-

mandant e.i chef des armées du nord-est, 
qui était celui du général Joffre avant 
qu'il ne devint commandant en chef de 
toutes les armées françaises, ne sera pas 
donné à un autre général. Le généralissi-
me continuera à diriger les opérations de 
notre front, mais il sera — comme nous 
l'avons déjà dit ces jours-ci — secondé 
dans cette tâche par un collaborateur qui 
prendra sans doute le nom de « major gé-
néral ». 

La désignation de ce collaborateur ne 
donnera lieu à aucun décret officiel. Le 
général Joffre l'investira lui-même m ver-
tu de ses pouvoirs militaires, par la sim-
ple formalité d'une lettre de service. Au-
cune modification ssentielle ne résultera 
de ce fait dans la composition du haut 
état-major, qui jusqu'à ce jour prenait en 
commun les décisions relatives aux opé-
rations militaires. 

Paris, 2 h. soir. — Nous sommes en 
mesure de dire que le général Joffre n'a 
pas encore fait connaître officiellement au 
gouvernement le nom du collaborateur sur 
lequel a porté son choix. 

Aux Etats «Unis 
Les Etats-Unis envolent une Note 

impératsvs à 1 Autriche 
Washington, 9 décembre. — On annonce 

officiellement que le gouvernement des 
Etats-Unis a envoyé au gouvernement au-
trichien une Note d'un ton péremptoire 
relativement au torpillage de l' « Ancona ». 

Cette nouvelle Note est plus sévère que 
celle qui fut adressée à l'Allemagne après 
le torpillage du « Lusitania ». '--.,' 

Le gouvernement américain exige le dé-
saveu complet de l'acte, ainsi que la puni-
tion du commandant du sous-marin et des 
autres responsables, enfin une indemnité 
pleine et entière pour les familles améri-
caines des victimes et l'assurance que de 
tels faits ne se reproduiront pas. 

L'Incident du « William-P.-Frye î 
continue 

Washington, 9 décembre. — L'ambas-
sadeur des Etats-Unis à Berlin a télégra-
phié le résumé de a réponse allemande à 
la dernière Note américaine relative *> la 
destruction du voilier américain « Wil-
liam-P.-Frye ». 

On se souvient rue le gouvernement-
américain a déclaré à ce sujet que l'aide 
éventuelle apportée aux canots de sauve-
tage, telle qu'elle ;.vait été promise par 
l'Allemagne en certaines circonstances, 
fut jugée insuffisante par les Etats-Unis. 

Bien qu'on prétende maintenant que 
l'Allemagne se déclare dans l'impossibi-
lité d'accepter le point de vue américain, 
le département d'Etat se refuse à faire 
une déclaration quelconque jusqu'à l'arri-
vée du texte de la réponse par courrier. 

Tension entre les Etats-Unis 
et l'Allemagne 

New-York, 9 décembre. — Des rensei-
gnements particuliers de li source la plus 
sûre permettent de dire que les torpilla-
ges de sous-marins pourraient créer en-
tre les Etals-Unis et l'Allemagne une si-
tuation plus grave qu'on ne le pense en 
Europe, où trop souvent on juge les sen-
timents du gouvernement américain sans 
assez se préoccuper des gages de patien-
ce qu'il doit donner avai.t de recourir aux 
manifestations énergiques dont l'incident 
du docteur Dumba et l'affaire Boy Ed et 
von Papen montrent cependant qu'il est 
capable. 

Le Ministre de Suède aurait servi 
Bernstorfi 

New-York, 9 décembre. — Le « World » 
accuse le ministre de Suède à Washington 
d'avoir servi d'intermédiaire entre le 
comte Bernstorff et le gouvernement alle-
mand, en transmettant des dépêches de 
Bernstorff par la valise diplomatique de 
la légation de Suède et en expédiant des 
télégrammes en chiffres diplomatiques al-
lemands au ministère des affaires étrangè-
res de Suède, lequel réexpédiait ces télé-
grammes à Berlin. 

Quoique l'ambassade britannique soup-
çonnât depuis longtemps cette violation 
de la neutralité, elle ne fit pas de repré-
sentations, considérant qu'il appartient au 
gouvernement de Washington de soulever 
la question s'il juge que le ministre de 
Suède a agi contrairement à la neutralité. 

M. Roosevelt attaque 
M. Wilson 

New-York, 9 décembre. — M. Boosevelt 
publie aujourd'hui une déclaration dans 
laquelle il déclare gue le gouvernement 
américain a jusqu'ici répondu à la politi-
que de sang et de fer par une politique à 
l'eau sucrée. Il raille les plans de défense 
du président Wilson, qui, dit-il, encourage 
l'anarchie et les attentats, et il ajoute que 
le Message du président au Congrès est 
celui d'un fonctionnaire byzantin, et on 
sait que les Byzantins n'ont jamais été 
des hommes d'action. 

LA PETITE GIRONDE 

M El ES 
Il y a un an 

10 DECEMBRE 1914 
Au sud de Thann, nous avons enlevé la 

gare d'Aspach. 
Le Président de la République félicite 

le roi de Serbie « de la brillante victoire 
remportée par l'armée serbe, et de l'admi-
rable exemple de patriotisme donné par 
la vaillante nation serbe. » 

Au sud de Cracovie, un combat opiniâ-
tre a été livré le 10 décembre. Dans cette 
journée, les Russes ont pris i canons et 
7 mitrailleuses et fait 4,000 prisonniers. 

Médaille militaire 
Laloj, adjudant au 144e régiment d'infan-

terie : Excellent sous-officier qui commande 
sa section avec intelligence et autorité et 
est d'un très bon exemple pour ses hom-
mes. Beaux services antérieurs. 

Guérin, sous-chef de musique au 144e ré-
giment d'infanterie : Sous-officier vigou-
reux, énergique et intelligent; seconde par-
faitement son chef dans la conduite techni-
que de la musique, y maintient une par-
faite discipline et a fendu d'excellents ser-
vices dans certaines organisations défen-
sives du sous-secteur. 

Lachaud, sergent-major au 144e régiment 
d'infanterie : Sous-^offlcler vigoureux, éner-
gique, dévoué, qui a rendu les meilleurs 
services au cours de la campagne. 

Marcel, maréchal des logis au 57e régi-
ment d'infanterie : Agent de liaison du ca-
pitaine commandant la compagnie de mi-
trailleuses d'une brigade ; sous-officier an-
cien de services qui s'est acquitté de ses 
fonctions d'agent de liaison avec zèle et 
intelligence. 

Vignes, maréchal des logis à cheval à la 
18e légion, prévôté d'un corps d'armée : 
Vieux et très bon serviteur qui a constam-
ment fait preuve, depuis le début de la 
campagne, d'activité, de dévouement et 
d'excellent esprit. 

Bousquet, maréchal des logis à pied à la 
18e légion, prévôté d'une division d'infan 
terie : Très bon sous-offlcier, très conscien 
cieux, d'un dévouement absolu et sur lequel 
on peut entièrement compter. 

Bernard, brigadier maréchal ferrant an 
58e d'artillerie ■ S'est montré rlpivu'e iP ,}<■ 
but de la campagne, plein d'entrain et de 
zèle; réunit de nombreuses annuités et s'est 
acquis de nouveaux titres au cours de la 
campagne actuelle. 

Garde, adjudant-chef au 58e régimen; 
d'artillerie • Bon adjudant-chef, en campa-
gne depuis le début de la mobilisation; a 
fréquemment rempli et de façon satisfai 
santé les fonctions d'officier de tir à sa bat-
terie. A notamment rendu, à plusieurs re-
prises, des services appréciés comme obser-
vateur aux tranchées. 

Canal, caporal au 7e régiment d'Infante-
rie coloniale : Vieux colonial, excellent sol-
dat, consciencieux, énergique, courageux ; 
a été blessé deux fois au combat du 27 
août 1914 (croix de guerre). 

Citations à l'Ordre 
Nous relevons au « Journal officiel » la 

citation suivante. Elle concerne le frère de 
M. Alfred de Vial, V très compétent et très 
aimable agent général à Bordeaux des 
Compagnies Générale Transatlantique et 
de Navigation Sud-Atlantique. Nos félicita-
tions vont donc, en même temps qu'au cou-
rageux et vaillant officier, à sa famille, 
fière de lui à. juste titre : 

■ Félix de Vial, chef de bataillon au 62e 
régiment d'infanterie : d'une bravoure che-
valeresque a mené son bataillon à l'assaut 
des tranchées allemandes, le 25 septembre, 
avec un entrain superbe, faisant un grand 
nombre de prisonniers et s'emparant de 
plusieurs pièces d'artillerie. » 

— On nous communique une autre cita-
tion dont a été l'objet un de nos conci-
toyens, M. Pierre Mathellon. Nous sommes 
heureux de la reproduire : 

« La médaille militaire et la croix de 
guerre avec palme ont été conférées au ser-
gent Pierre Mathellon, du 307e d'infanterie, 
par ordre n° 1600, en date du 22 septembre 
1915 ; Excellent sous-officier qui a fait 
preuve de réelles qualités militaires au 
combat du 28 août 1914, où U a été' griève-
ment blessé. » 

QUI TROMPE-T-ON ? 
Milan, 9 décembre. — Le roi de Grèce 

demeure hostile à l'Entente, surtout depuis 
la chute de Monastir. Toutes les conces-
sions que le gouvernement grec pourrait 
faire à l'Entente seraient annulées par le 
roi. Impossible de douter plus longtemps 
qu'il existe une entente secrète entre le 
roi de Grèce, le kaiser et le roi de Bulga-
rie 

LES PREPARATEFS DE GUERRE DES 
GRECS CONTINUENT 

Londres, 9 décembre. — La mobilisation 
continue plus active que jamais, et la Grè-
ce s'arme en hâte, comme si elle devait 
entrer en guerre demain. 
L'ENTENTE ENTRE LES ALLIES EST 

ABSOLUE 
Athènes, 9 décembre. — M. Skouloudis, 

\Résident du conseil, a reçu les ministres 
d'Italie et de Russie, qui sont venus lui 
œnnrmer l'entente absolue de leurs gou-
vernements respectifs avec les gouverne-
ments de France et d'Angleterre. 

ACTIVES MENEES ALLEMANDES 
'Athènes, 9 décembre. — Les menées fl-

amandes continuent, plus actives que ja-
mais. Déjà, peu avant l'arrivée de lord 
Kitchener et de M. Denys Cochin, 1 empe-
reur d'Allemagne envoya des décorations 
au général Dusmanis et aux généraux d é-
Itat-major Matexas, Stratigos, Pallis et 
Ranghabe. i , , 

Les agents allemands continuent à dé-
penser de grandes sommes à 1 achat de9 
nouveaux journaux et pour celui de pro-
visions pour les sous-marins. Ceux-ci 
s'approvisionnent d'ailleurs ouvertement 
dans les ports greos, même dans les ports 
militaires. ... , 

Les journaux germanophiles conseillent 
au gouvernement de transporter la capi-
tale à Larisse. 

LA GRECE NEGOCIERAIT AVEC 
LA TURQUIE 

Rome, 9 décembre. — L'opinion s'accré-
dite que la Grèce négocierait avec la Tur-
quie, comme vraisemblablement, malgré 
des démentis, elle a négocié avec la Bul-
garie. 

Ces négociations, auxquelles fait allu-
sion la « Gazette de Cologne », ne porte-
raient que sur des questions peu brûlan-
tes : règlement des problèmes économi-
ques, droits de propriété des sujets des 
deux nations, etc. Mais il suffit qu'elles 
soient ouvertes pour qu'elles indiquent 
une tendance à un rapprochement qui ne 
doit pas favoriser les affaires de la Qua-
druple Entente. 

EST-CE UN ATTENTAT 7 
Gènes, 9 décembre. — Un immense in-

cendie s'est déclaré sur les quais du port. 
Plusieurs millions de marchandises ont 
été détruits par le feu. 

Violent Bombardement 
sur le Front italien 

Zurich, 9 décembre. — Les Italiens bom 
bardent violemment les forts autrichiens 
de Landro et de Carica, ainsi que la hau-
teur fortifiée de Nozol. Les forts sont très 
endommagés. 

En Angleterre 
Recrutement intense 

Londres, 9 décembre.— Selon le « Daily 
Mail», le recrutement à Londres a dé-
passé toute attente. Hier, les jeunes gens 
faisaient queue devant les mairies, qu'on 
a dû tenir ouvertes jusqu'à deux ou trois 
heures du matin pour faire face à toutes 
les demandes d'enrôlement. 

D'autre part, on annonce que tous les 
records ont été battus en province. 

Londres, 9 décembre. — Le «Times» 
annonce que M Asquith demandera aux 
Communes, la semaine prochaine, d'aug-
menter les effectifs de l'armée d'un million 
d'hommes.. 

Emprunt de la Défense nationale 
BANQUE DE FRANCE 

Pour libérer directement les souscriptions 
à l'Emprunt de la Défense nationale, soit 
en une, soit en plusieurs fois, la Banque de 
France avance 75 % du dernier cours coté 
des valeurs admises en garantie par ses 
statuts : Rente française actions et obliga-
tions de Chemins de fer français, obliga-
tions et bons de la Ville de Paris, obliga-
tions du Crédit foncier de France, de villes 
et de départements français, emprunts des 
colonies française et pays de protectorat. 

Sur ces avances, les intérêts ne courront 
qu'à partir du jour de la clôture de l'émis-
sion, quelle que soit la date à laquelle l'a-
vance aura été faite au cours de la période 
de souscription. 

Les bureaux seront ouverts au public le 
dimanche 12 décembre, de neuf heures à 
quatre heures, sans interruption dé séance. 

A l'Hâtai de Ville 

LE PERSONNEL SOUSCRIT A L'EMPRUNT 
M. Charles Gruet, maire de Bordeaux, a 

récemment réuni dans son cabinet, à l'Hô-
tel de Ville, les chefs de division et les chefs 
de service de la mairie : en dehors de toute 
pression administrative, il leur a retracé le 
devoir patriotique qui, dans les circonstan-
ces actuelles, s'impose à eux et à leurs colla-
borateurs d'apporter leur concours à l'em-
prunt. 

Le maire les a priés d'examiner les moyens 
pratiques qui permettraient aux membres du 
personnel de donner leur souscription à cette 
œuvre nationale, ajoutant que l'administra-
tion municipale les aiderait dans la plus 
large mesure à réaliser cet apport et à faire, 
en môme temps qu'une fructueuse opération, 
acte de bon Français. 

A l'unanimité, ils ont remercié le maire 
de n'avoir pas douté de leur patriotisme et 
de leur avoir soumis un projet qui repond 
à leurs propres sentiments et a ceux de tous 
les employés de la ville. Ils ont déclaré qu'ils 
allaient immédiatement étudier cette propo-
sition avec leurs camarades. 

Après avoir examiné la question au cours 
de deux réunions, ils ont — en renouvelant 
leur gratitude à la municipalité — estimé 
que si celle-ci voulait bien faire l'avance 
des titres de rente au porteur, les employés 
rembourseraient facilement cette avance, 
moyennant une faible retenue sur leurs ap-
pointements de 8 francs par mois par 5 francs 
de rente souscrits. 

Le maire, l'administration, les commis-
sions réunies du Conseil municipal ont donné 
leur généreuse et complète adhésion à cette 
combinaison. Il a été décidé qu'à la prochai-
ne séance publique du Conseil, on votera les 
fonds destinés a faciliter la participation à 
l'emprunt national des employés et agents 
de la ville. 

En attendant ce vote de régularisation, les 
souscriptions, assorties d'une cession réguliè-
re autorisant la retenue mensuelle par le 
receveur municipal, sont recueillies. Le mon-
tant total de ces souscriptions sera avancé 
par le maire, et nos employés municipaux 
auront ainsi bien mérité et d'eux-mêmes et 
de la patrie, dont ils auront contribué à 
assurer la victoire. 

vidu qu'il rejoignit quelques mètres plus 
loin. 

M. Gullaume Perrot l'appréhenda et le 
conduisit au commissariat du dixième ar-
rondissement, où, fouillé, il fut trouvé por-
teur du porte-monnaie qu'il avait placé 
dans la poche de son veston. 

La victime, Mme Marie Mollin, 9, rue 
Maubec, a eu La satisfaction, grâce à l'heu-
reuse intervention de M. Guillaume Perrot, 
de rentrer en possession de son bien. 

PETITE CHRONIQUE 
Des paroles aux actes. — Dans un bar de 

la rue Porte-Dijeaux, une dispute éclatait 
hier, pour un motif futile, entre consomma-
teurs. Deux soldats, Pierre D... et Raoul D..., 
réglèrent le différend à leur façon. Tandis 
que l'un d'eux frappait un client, M. Ray-
mond Sanz, l'autre se chargea de la domes-
tique intervenue dans l'affaire, Mlle Mar-
celle Serreau. Remis entre les mains d'une 
patrouille, les deux soldats réussirent à fuir 
peu après, en cours de route. Ils ne tarde-
ront pas à être repris. 

Agresseur retrouvé. — En sortant d'un 
débit, dans la nuit du 4 au 5 courant, Ben 
Ameur, raffineur, avait été frappé d'un 
coup de couteau par un inconnu. Les re-
cherches faîtes ont amené l'arrestation de 
l'agresseur, le soldat Ernest S... 

Un militaire en permission a laissé, dans 
le train de l'Etat numéro 33, arrivé hier 
8 courant, son manteau de caoutchouc. La 
personne qui l'a trouvé ferait une bonne 
action en écrivant au soldat Paquî, chez 
Mme Ellie, domaine de La Thullière, Bourg-
sur-Gironde. 

CHR0NIQUEDU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président. 
Dans son audience du jeudi 10 décembre, 

le tribunal correctionnel a prononce les con-
damnations suivantes : 

Emilla Puertas, Espagnole, sans profes-
sion, vingt-neuf ans, inculpée de vol et in-
fraction à un arrêté d'expulsion, treize mois 
de prison. 

— Marie Denis, quarante-cinq ans, jour-
nalière, sans domicile fixe, Inculpée de men-
dicité, deux mois de prison. 

— Jean Chivret, trente-neuf ans, boucher à 
Margaux, pour avoir soustrait frauduleuse-
ment du son, de l'avoine, etc., au préjudice 
de M. B..., négociant à Margaux, huit jours 
de prison. 

— "Djelall ben Abd-el-Kader, trente ans, né 
à Tlemoen, manœuvre, rue de Galles, 9, a 
volé une capote à un militaire mobilisé à 
Montauban, de passage à Bordeaux, se ren-
dant au front : trois mois de prison. 

— Brandès Mariano, vingt-huit ans, ma-
nœuvre, rue Kléber, et Felipe Sola, quaran-
te et un ans, manœuvre, rue Lafontaine (su-
jets espagnols), inculpés de vol de morues 
et complicité, quinze jours de prison chacun. 

CONSEIL DE GUERRE (18* RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 

ne Affaire 

Nous avons laissé l'autre semaine notre 
élégante chez le coiffeur; nous l'y retrou-
vons toute pimpante après un massage 
savant du cuir chevelu et un shampooing 
délicieusement parfumé. Maintenant, les 
cheveux sont souples, flous et brillants, un 
artiste procède à l'ondulation, et un flot 
d'or ou d'ébène, prêt à toutes les disposi-
tions, s'épand sur les épaules de la cliente. 

Quelle coiffure exécutera-t-on ? La coif-
fure mode ou un genre plus spécial ? 

Vu le profil de camée de « Madame », 
la coiffure dernier cri : très en hauteur, 
dégageant en fuyant les oreilles et le 
cou, l'emporte. Dans le salon à côté, un 
minois chiffonné réclame, au contraire, un 
genre plus fantaisiste; et, plus loin, la 
maman d'un poilu se décide, avec un éner-
gique bon sens, pour une façon adoucis-
sant_ les traits et dissimulant quelques im-
pertinences du temps. 

Hélas! même à vingt ans, on ne pos-
sède pas toujours une chevelure de fée !... 
ou le temps d'en tirer parti. A oelles qui 
se lamentent de la rareté ou de la chute 
de leurs cheveux, nous conseillons, outre 
le massage de tête, des brossages éner-
giques et l'emploi journalier de la Pilocar-
pine. Aux... impatientes, nous Indiquons 
les Enveloppants avec raie faisant la coif-
fure tout à fait à la mode, et donnant l'illu-
sion d'un naturel impeccable. 

Avec ces enveloppants ou ses propres 
cheveux, la nouveauté de la saison est la 
large barrette se posant sur la nuque et 
les fourches maintenant la coiffure et em-
pêchant les cheveux de glisser. La parti-
cularité de la grande fourche nouvelle est 
qu'elle peut, si on le désire, se placée de-
vant, en bandelette. 

La mode de la saison future sera et 
fera « très jeune ». Applaudissons, d'ores 
et déjà, à l'harmonie de la coiffure, du 
chapeau et du costume. 

A mes lectrices soucieuses de voir par 
elles-mêmes ou de se renseigner par cor-
respondance, nous conseillons d'aller sans 
plus tarder chez les maîtres de la coiffure 
à Bordeaux ou de leur écrire : MM. Lauga 
et Benais, 3, rue Huguerie, télêph. 10.52, 
et 30, allées de Tourny, télêph. Q.24. 

ROLANDE. 
Jane Mouyeau ; Oui, Mademoiselle, 

nous nous entretiendrons des teintures à 
base de henné. Patience, suivez mes chro-
niques. 

Théâtres et Coneerts 

La France reconnaît le Gouvernement 
du Général Garranza au Mexique 

Jeudi soir, M. Rodolfo Testa, consul du 
Mexique à Bordeaux, accompagné de M. 
José Arguimbau, secrétaire de la légation 
du Mexique en France, est venu nous com-
muniquer une dépêche informant M. tian-
chez Azcona, ministre du Mexique à Paris, 
— en ce moment dans notre ville, — qu'a % 
date du 7 décembre courant, le gouverne 
ment de la République française a offljiRl-
lement reconnu le gouvernement du général 
Carranza. 

Nous faisons les vœux les. plus vifs et les 
plus sincères pour que le nouveau gouver-
nement du Mexique inaugure dans ce pavs, 
qui compte en France de si nombreuses et 
de si profondes sympathies, une ère de paix 
et de longue prospérité. 

Contre les Indes (?) 
Rome, 7 décembre. — Si l'on en croit 

des nouvelles reçues de Constantmople 
d'une source indirecte, les ellorts alle-
mands seraient à présent concentrés dans 
a ormation d'une armée turco-allemande ^,=Vir,A» À mircher contre les Indes, et 
Soséed^00,000 Turcs et 100,000 Aile-
manda, sous le commandement de von 

^Onajoufe'que'de nombreux officiers al-
lemands sont arrivés-à Constantmople afin 
d'organiser cette expédition, qui aurait 
B%Jui^S l'ours, les trains d'Ana-
tolieTout réservés exclusivement au tons-
port des troupes En out.e degrandes 
quantités de charbon sont arnvées a 

de Marmara, le Bosphore et les Dardanel-
1CLe Quartier général allemand aurait, dès 
maintenant, aLndonnô toute «te«datt* 

. que contre l'Egypte, pour se consacrer au 1 mouvement contre l'Asie.-

Nos Alliés italiens 
Vendredi 10 décembre, 290 mobilisés ita-

liens, venant de New-York et rejoignant 
leur pays, débarqueront au quai de Baca-
lan, vers huit heures, et seront accompagnés 
à la gare Saint-Jean par les tambours et 
clairons de la garnison. 

Arrivée de Grands Blessés 
Sept grands blessés, venant d'Allemagne, 

sont arrivés jeudi en gare Saint-Jean, à 
17 heures 53. Ils ont été dirigés sur l'hôpital 
Mondenard. 

Le <Poiiu «'policier 
Venir au .marché pour y effectuer des 

provisions et procéder à l'arrestation d'un 
voleur, telle est l'aventure qui est arrivée, 
lundi matin au marché des Capucins à un 
« poilu » bordelais. 

En permission dans notre ville, M. Guil-
laume Perrot, artilleur, en garnisoni à Brl-
ve, faisait divers achats en compagnie -la 
sa dame lorsque son attention fut attirée 
par les allures louches d'un individu -ui 
cherchait à fouiller les poches. 

Il le fila et ne tarda nas à être fixé. En 
effet l'individu, s'approchant d'une dame, 
lui subtilisa habilement son.porte-monnaie. 

S'adressant à cette dame, M. Guillaume 
Perrot lui demanda si elle n'avait point été 
victime d'un vol. Devant l'affirmative, îe 
milttaira s'élanca à la poursuite de l'indi-

Le conseil de guerre de la 18e région, 
dans sa séance de jeudi, avait à juger le 
nommé Jean-Alban Courrèges, cavalier de 
2e classe au 10e régiment de hussards, à 
Tarbes, accusé de faux, usage de faux, vol 
et trahison, crimes commis dans les cir; constances suivantes..; 

Le dimanche 8 août 1915, le cavalier Cour-
règes manquait à l'appel du soir. Deux 
jours plus tard, le 10, les gendarmes de la 
gare internationale d'Hendaye remarquaient 
un individu d'allure jeune et vigoureuse, 
qui leui présentait, en même temps qu'un 
sauf-conduit, un certificat d'exemption du 
service militaire. 

Ce certificat et le sauf-conduit étaient au 
nom du sieur Doussines, garçon de café à 
Tarbes. 

Les gendarmes, dont l'attention, nous l'a-
vons dit, avait déjà été attirée par l'attitu-
de de ce voyagerr et qui surveillaient ses 
faits et gestes, furent pris de nouveaux 
soupçons lorsque celui-ci leur demanda si, 
avec ce sauf-conduit, il pouvait aller en 
Espagne. 

La réponse fut négative, et en même 
temps de nombreuses questions lui furent 
posées, car les pièces au nom de Doussines, 
bien que régulières, 110 paraissaient pas 
concorder avec celui qui en était détenteur. 

Sentant qu'il n'irait pas loin si des ren-
seignements étaient demandés à Tarbes sur 
le nommé Doussines, le voyageur avoua que 
les pièces ne lui appartenaient pas, qu'il 
se nommait en réalité Courrèges, âgé de 
trente-trois ans, dessinateur, actuellement 
mobilisé au 10e hussards, en absence illé-
gale depuis le 8 août. 

Il déclara qu'il était parti de Tarbes avec 
un Espagnol, Pedro Lopez, qu'il avait con-
nu à Strasbourg, et qui, arrivé avec lui à 
Hendaye, avait pu continuer son chemin et 
rentrer à Saint-Sébastien,, où il travaille 
pour le compte du consul d'Allemagne. 

Courrèges ajouta spontanément, en mon-
trant aux gendarmes deux viseurs pour 
mitrailleuses et plusieurs photographies, 
qu'il se proposait de les offrir au consul 
d'Allemagne à Saint-Sébastien dans le but 
d'obtenir de lui des renseignements utiles 
à son pays. 

Il prétendit avoir été au service de la sû-
reté et avoir fait du contre-espionnage pour 
le compte de la France. 

Arrêté et ramené à Tarbes, Courrèges fut 
mis en prévention de conseil de guerre 
pour falsification d'un sauf-conduit, pour 
avoir fait usage de cette pièce, sachant 
qu'elle était fausse, pour avoir volé les vê-
tements civils du sieur Doussines, dont il 
était revêtu, et pour avoir entretenu des 
intelligences avec l'ennemi dans le but de 
favoriser ses entreprises. 

L'Accusé 
Le cavalier Courrèges a déjà été condam-

né neuf fois pour vol et escroquerie par les 
tribunaux civils. 

L'accusé n'a pas, en réalité, fait partie, 
comme il le prétend, du service de la sûreté; 
mais il a été chargé de diverses missions, 
à titre d'essai, et envoyé notamment, en 1913, 
au Luxembourg et à Metz à deux reprises 
différentes. Il est rentré de ces missions 
sans avoir obtenu de résultat. 

Etant à Tarbes, il était pensionnaire chez 
les époux Doussines, et il put ainsi se pro-
curer les pièces dont il fut trouvé porteur 
à Hendaye, 

Il n'était chargé d'aucune mission et rien 
ne l'autorisait à faire du contre-espionnage 
en amateur. 

L'accusation qui pèse sur lui : tentative de 
trahison qui n'a pas eu d'effet par suite de 
circonstances indépendantes de la volonté 
de son auteur, peut entraîner la peine de 
mort. 

L'Interrogatoire 
Devant le conseil de guerre, Courrèges, 

qui a l'air fort intelligent, se défend avec 
énergie. Interrogé par le colonel Bonnefoy, 
qui apporte comme toujours une scrupu-
leuse impartialité dans les débats, l'accusé 
reconnaît s'être servi d'un sauf-conduit qui 
ne lui appartenait pas; mais il affirme que 
Doussines le lui a prêté, ainsi que les habits 
dont il était revêtu. 

Courrèges nie avoir entretenu des rela-
tions avec l'ennemi. Il a connu l'Espagnol 
Pedro Lopez à Strasbourg, où ce dernier te-
nait un restaurant. Ne connaissant pas l'al-
lemand, mais parlant très bien l'espagnol, il 
allait chez Lopez parce qu'il pouvait con-
verser avec lui. 

Lorsqu'il l'a rencontré à Tarbes, il a com-
pris qu'il devait faire de l'espionnage pour 
le compte de l'Allemagne, et il a été prévenir 
— c'est Courrèges qui parle — un officier 
de place, le lieutenant Darriste, qui lui au-
rait conseillé de filer Lopez pour savoir 
quelles étaient ses relations. 

C'est oe qu'aurait fait l'accusé, et lorsqu'il 
a quitté sa garnison, le 8 août, c'est parce 
que Pedro Lopez, devant partir de Tarbes 
1© soir même, il a voulu le suivre, et il a eu 
alors l'idée d'aller à Saint-Sébastien voir le 
consul d'Allemagne en essayant de l'amor-
cer avec une pièce pouvant présenter un 
certain intérêt au point de vue militaire. 

Nous devons ajouter que l'accusé, dont 
l'instruction, est cependant des plus élémen-
taires, prétend avoir inventé un viseur pour 
mitrailleuse, qu'il a soumis au ministère de 
la guerre. Ce viseur n'a pas été accepté, et 
c'est cet appareil que Courrèges voulait 
offrir au consul allemand de Saint-Sébas-
tien. 

Les Témoins 
Cinq témoins sont entendus : 
Le garçon de café Doussines, chez qui Cour-

règes était pensionnaire, affirme que ses pa-
piers et,ses effets ont été pris par l'accusé, 
et qu'il ne les lui a pas prêtés, comme son 
ex-pensionnaire le dit. 

D'après le témoin, Courrèges vivait d'ex-
pédients, ne le payait pas et empruntait à 
tous ses camarades. 

Mme Dousisines, femme du précédent, 
affirme avec force qu'elle n'a rien prêté à 
l'accusé. 

Mme S..., amie de Courrèges, qui était 
aussi pensionnaire che-z les époux Doussi-
nes, et qui est très ennuyée de se trouver 
mêlée à cette affaire, ne sait rien, et ne dit 
pas grand chose. 

Elle ne paraît pas avoir une très haute 
idée de la moralité de son ami. « Il avait 
la conversation sympathique et elle est tom-
bée dans le piège ». 

Le brigadier de gendarmerie Lacrampe a 
procédé à l'arrestation de l'accuse à Hen-
daye. Il confirme ce qu'il a dit à l'instruc-
tion au suijet des circonstances de cette ar-
restation 

Le gendarme Duperré, auquel le faux sauf-
conduit fut présenté et qui, en cette occa-
sion, a montré un flair tout particulier, dépo-
se dans les mêmes termes que son brigadier. 

Après l'audition des témoins, Me Rioms, 
défenseur de Courrèges, dépose des conclu-
sions à l'effet de faire entendre pour sup-
plément d'enquête, le lieutenant Darriste, 
de la place de Tarbes, le juge d'instruction 
Bords-s, de Tarbes, et le lieutenant-colonel 
d'Andlau, du sous-secrétariat des munitions. 

Le conseil se retire alors pour délibérer et 
rend un jugement rejetant les conclusions 
du défenseur. 

La séance est levée à sept heures et demie 
et, renvoyée .à vendredi matin, huit heures. 

Apollo-Théâtre 

TOURNEES BARET-MONCHARMONT 

La Nouvelle Idole 
Pièce en 3 actes de M. François de Curel. 

M. de FERAUDY, de la Comédie-Française. 
M. de Curel, dont une pièce récente vient 

d'être interdite par la Censure, est un es-
prit hautain, familier des grands sujets et 
peu soucieux de sacrifier aux conventions, 
qu'elles soient mondaines, sociales ou phi-
losophiques. Il hante les sommets. 

Dans la « Nouvelle Idole », qu'on joue à 
Bordeaux pour la troisième fois, si j'ai 
bonne mémoire, il met en cause la Science. 
On se rappelle la discussion d'il y a quinze 
ans sur le règne de la Science, maîtresse 
absolue et souveraine du monde. Les sa-
vants eux-mêmes sont moins tranchants 
aujourd'hui. Ils ne veulent pas que l'on de-
mande à la science ce qu'elle n a pas pro-
mis de donner. Son domaine s'arrête où 
commence l'intuition de la conscience. 11 
est assez vaste et assez beau pour qu'on ne-
la fasse pas intervenir et prononcer où elle 
n'a que faire... 

Le thème de la pièce, qu'il me paraît inu-
tile de raconter dans le détail, c'est le droit 
du savant à sacrifier des vies inutiles pour 
d'autres qui sont plus nécessaires. Mais ce 
droit est mis en échec par cette complica-
tion assez fréquente, que le savant peut se 
tromper sur l'utilité ou l'inutilité de tel ou 
tel sujet vivant. 

Des situations fortes, dramatiques, se dé-
roulent. Mais les discussions théoriques 
prennent tron souvent la place de l'action. 
Il faut toute" la noblesse et la vigueur du 
talent de M. de Curel pour les faire accepter. 

M. de Feraudy joue le savant Donnât. Il 
y apporte une autorité, une sobriété puis-
santes, un© conviction et une sincérité qui 
rayonnent et enflamment le texte. Très gros 
succès pour le grand artiste. 

Mmo Lestât, pathétique dans le rôle de 
Louise; Mlle Eyraud, MM. Teste et Mey, 
dans des rôles de tenue, ont mis en valeur 
l'œuvre du maître. 

P. B. 

« Le Mannequin » aveo Jane Yvon et Sabine 
Landray. — Vendredi 10 courant, samedi 11, 
dimanche 12 (matinée et soirée), l'immense 
succès du Théâtre Marigny, «le Mannequin», 
comédie en trois actes de M. Paul Gavault, 
auteur de « la Petite Chocolatière », du « Bon-
heur sous la Main <■ et de la célèbre « Made-
moiselle Josette ma Femme». Mlle Jane Yvon 
interprétera le rôle d'Armande Gréhard, Mlle 
Sabine Landray celui de Colette. Avec M. 
Marié de L'Isle, on applaudira les principaux 
artistes du Palais-Royal qui ont créé la pièce. 

Trianon-Théâtre 
Vendredi en soirée, à huit heures et demie, 

première représentation : « L'Eté de la Saint-
Martin », comédie en un acte de Meilhao et 
Halévy, avec le précieux concours de Mme» J. 
Gony (des Variétés, Louise Dufau (du Gym-
nase de Liège) ; MM. Berthler (du Vaudeville) 
et Préville (du Vaudeville). 

«Le Pompier de la Victoire», vaudeville en 
un acte, de M. Emile Durafour, joué par Mlle 
Dormeuil (du Palais-Royal) ; MM. Tombelle (du 
Grand-Guignol) et Fontenay (des Nouveautés) 
agrémentera cet unique spectacle. 

Il la Salie Saint-port 
Les séances artistiques à l'hôpital de la 

salle Saint-Fort sont très assidûment sui-
vies po.r un public de choix. Elles sont 
d'ailleurs fort intéressantes. 

La matinée de jeudi était consacrée à une 
séance musicale et littéraire donnée au bé-
néfice des hôpitaux auxiliaires 1 et 124, par 
M. Henri Colas, poète et musicien, et par 
Mme Colas. M. Colas faisait entendre ses 

^poésies, toutes marquées du plus sain et du 
"plus ardent patriotisme, chansons de guerre, 
de pitié ou d'espérance, 'd'une conviction 
sincère, simplement et noblement écrites 
Seuls ou en duo, les deux artistes ont prodi-
gué ces chansons, et chacune fut appréciée, 
goûtée et applaudie avec les mains et avec 
les cœurs. Deux surtout méritent une men-
tion spéciale : le « Noël du petit Alsacien », 
et les « Grands oiseaux » ; elles sont exqui-
ses de grâce, de douce émotion et de senti-
ment fièrement exprimé. 

La musique de M. Colas, par l'allure et par 
le rythme, convient le mieux du monde aux 
paroles. Les deux interprètes de ces char-
mants petits poèmes obtinrent un succès 
bien mérité. 

M. Colas faisait précéder chacune de ses 
compositions d'une courte mais Intéressante 
causerie. 

En intermède, deux jeunes aveugles de 
l'Institut national de Paris, M. Rousseau, 
violoncelliste, et M. Caruette, pianiste, ce 
dernier à l'accompagnement, ont joué fort 
agréablement le « Cvgne » de Saint-Saëns, 
une « Sérénade » de Pierné, et la « Fileuse » 
de Dunkler 

Nous apr/renons que M. et Mme Colas 
chanteront mardi prochain 14 décembre, au 
concert de l'hôpital 201. L'entrée à ce con-
cert sera gratuite. 

C. P. 

Salle Franklin 
La' Société de bienfaisance l'Union des Da-

mes Israélites de Bordeaux donnait diman-
che dernier une grande matinée de gala, à 
laquelle avait répondu un nombreux public, 
parmi lequel des notabilités militaires et ci-
viles. 

Au programme : MM. Louis Rosoor, violon-
celliste, professeur de notre Conservatoire; 
Roger Géllneau. violoniste du Grand-Théâtre; 
Decombe, baryton: Mlle Yvonne Vézu, tous 
deux premiers prix de notre Conservatoire; 
Puis Mlles Odette Tralssac et Hélène Vidal-
let, deux charmantes chanteuses très goû-
tées. Tous ont été fêtés, ainsi que MM. Pas-
quier, Cazaux, Parages, Métayer. La partie co-
mique était dévolue à Alfredy, qui s'en est 
acquitté fort bien. A Delfort était réservé le 
gros succès, dans ses chansons de genre. « La 
Paix chez soi » et « Nuit de Mal » ont permis 
à MM. Métayer et Delabidery de se faire ap-
plaudir, ainsi que leur digne partenaire, fa 
gentille Mlle Odette Trais-sac, qui, durant 
toute la soirée, s'est montrée bonne chanteu-
se, excellente diseuse et fine artiste. 

Au piano d'accompagnement, Mlle Yvonne 
Vézu, bien secondée par Mlles Bosredon et 
Blum. 

La « Marseillaise », par Mile H. Vidallet, 
MM. Decombe et Hammes. un glorieux mu-
tilé de notre brave 57e de ligne, a terminé la 
fête. 

Salle Saint-Victor (144, rue Mouneyra) 
Nous rappelons que dimanche 12 courant, à 

deux heures de l'après-midi, sera donné un 
grand concert gratuit, au profit de l'ambu-
lance n° 1 bis, rue des Trois-Conils. 

Se procurer des places réservées chez M. 
Bermond, pianos, 9, ru-e Sainte-Catherine. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS 
« Le Sous-Marin n° 27 », « Chariot débute ». — 

La fantaisie américaine «Chariot débute», 
dernière création du célèbre comique yankee, 
et le film d'art sensationnel « le Sous-Marin 
n" 27 » seront donnas avec le merveilleux pro-
gramme actuel jusqu'à vendredi soir. 

Salle chauffée. Billets de publicité et carnets 
d'abonnement reç::s. 

SAINT-PROJET CINÉMA 
Vendredi 10 courant, nouveau programme : 

« Le Prix d'une Vie », très belle comédie dra-
matique; « lTnsuirryîction », drame impres-
sionnant; deux charmantes comédies : « En 
Voiture » et « les Surprises du Téléphone » 
complètent, avec « le Bombardement du Fort 
de Troyon » et un « Grand Voyage en Nor-
vège », ce très intéressant programme. 

1
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LA CHICOREE DU DOCTEUR 
est la meilleure, Vente tous Epiciers 

Alhambra-Théâtre 

CINQUIEME MATINEE CLASSIQUE 

Andromaque 
Tragédie en cinq actes de Racine. 

Causerie de M. Daniel Brune 
L'immense vaisseau de l'Alhambra a pei-

ne à contenir l'ardente jeunesse qui s'y en-
gouffre aux matinées classiques, dont les 
grandes personnes font aussi leurs délices. 
On donnait aujourd'hui « Andromaque ». 
Vous voyez que la direction ne nous prive 
de rien. Le chef-d'œuvre de Racine était pré-
cédé d'une causerie de notre sympathique 
confrère M. Daniel Brune. 

M. Brune n'a pas cru devoir entrer dans 
l'analyse détaillée et le commentaire 
d' « Andromaque », où se sont exercés tant • 
de subtils et graves critiques. Il a bien fait. 
11 a préféré nous donner de Racine une bio-
graphie intellectuelle, illustrée par des ta-
bleaux fins et précis des milieux traversés 
par lui. 

Nous assistons à la formation de l'homme et 
du poète ; nous connaissons sa prise de con-
tact avec le monde, avec le succès. Nous 
voyons vivre l'homme derrière le tragique, 
l'homme qui sut terminer en bourgeois 
pieux une existence qui n'avait pas été spé-
cialement aiguillée sur la vertu. 

Cetto causerie éclairée d'anecdotes, com-
posée avec soin et prononcée dans une lan-
gue juste et ferme, a été chaudement ap-
plaudie à plusieurs reprises. 

« Andromaque » est une des pièces de Ra-
cine les plus difficiles à la scène. Ce n'est 
pas un médiocre honneur que d'avoir pu 
monter l'œuvre avec des éléments presque 
tous bordelais. 

Mlle Janine Lorelli, de l'Odéon, nous a 
donné une Hermione toute de passion et de 
grande ligne classique. L'autorité, la décla-
mation large et pathétique de l'artiste ont 
fait merveille, et son succès a été chaleu-
reux. 

Mlle Denise Denorus jouait Andromaque. 
Elle y a montré de l'émotion profonde, de 
la noblesse, un bel accent tragique . 

MM. Vermeil et Laureil, avec science et 
aisance, MM. Gautier, Talmond, Mlles Da-
vray et Varn-ay ont concouru à la belle im-
pression de la journée. 

P. B. 

Albert Brasscu.- dans « Triplepatte », « Ma 
Tante d'Honileur i et « le Petit Calé ». — Ven-
dredi 10, soirée de gala. «Triplepatte», l'hila 
rante et fine comédie de Tristan Bernard, sera 
jouée par Albert Brasseur, l'extraordinaire co 
mique, entouré de J. Coquelin, Juliette Dar 
cour, Berthe Fusier, Marguerite Dupeyron. 
Prévost, etc. La pièce attirera rue d'Alzon la 
foule des grands jours, car ce n'est que par 
extraordinaire qu'une pareille troupe vient à 
Bordeaux au grand complet. 

Samedi li et dimanche en matinée, « Ma 
Tante d'Honfleur»; dimanche soir, «le Petit 
Calé ». Location rue d'Alzon et par tél. 23-76. 

Grand aala serbe mardi li décembre, « la 
Tosca ». — Mardi soir, le plus beau gala de la 
saison, au profit de la Croix-Rouge serbe. La 
fameuse cantatrice italienne la Zepilli, parte 
naire habituelle du ténor Caruso, interprétera 
le rôle de la Tosca, où elle est incomparable. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 9 décembre 

Paul Sérou 43 ans, cours du Médoc, 227. 
Marie Vergés, 5s ans, rue Prunier, 57. 
Jean Dupin, 55 ans, rue du Réservoir, 29. 
Robert Saunier. 60 ans, rue de Soissons, 74. 
Onézime Généraux, 65 ans, rue Marengo, 27. 
Veuve Colombet, 71 ans, rue Ducau, 6. 
Veuve Chassac, 73 ans, boulevard Godard, 30. 
Veuve Andrieu, 79 ans. r. Conrad prolongée, 4. 

Economisez en faisant teindre et nettoyer 
Teinturerie ROUCHON L Téiéph. 15-10 

CONVOIS FUNEBRES du 10 décembre 
Dans les paroisses : 

St-Louis : 8 h. 45, Mme veuve Colombet, rue 
Ducau, 6. 

Notre-Dame : 9 h. 45. M. J. Bert, r. Condillac, 23. 
St-Bruno : 9 h. 45, Mme veuve A. Chassac, 
salle d'attente. — 10 h. 30, M. G. Saunier, rue 
de Soissons, 74. 

St-Eloi : 1 h. 30, Mme P. Généraux, 27, rue 
Marengd. 

St-Martlal : 2 h., Mme veuve J. Andrieu rue 
Conrad prolongée, 4.-3 h., M. P. Sérou, 
cours du Médoc, 227. 

St-Nicolas : 2 h., M. J.-D. Mantoulan, 48, rue 
Lafontaine. 

Ste-Geneviève : 2 h. 15, Mme veuve J. Verque, 
rue Dubourdieu, 37. 

Autres convois : 
8 h. 30 : Mme veuve M. Dubourg, hôpital Saint-

André. 
3 heures : Mlle Y. Delmas, c. de Bayonne, 168. 

CONVOI FUNÈBREirjn%s
s\% 

familles Léopold Saunier, Ensale, Jacquelin 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M, Georges SAUNIER, 
ul auront lieu le 10 décembre en l'église 
aint-Bruno 
On se réunira à la maison mortuaire, 74. rue 

de Soissons, à dix heures, d'où le convoi funè-
bre partira à dix heures et demie. 
Pompes tuntbres générales, tit. c. Alsace-Lorraine, 

ONVOI FUNÈBRE T r7e
Su\r!a%eù 

front), Mme L. Sudre et ses enfants; M. et Mmo 
Garineau et leur fils, M. A. Sudre (au front), 
la famille Chazel prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 

ux obsèques de 
M™ veuve André CHASSAC, née SUDRE, 

leur cousine, qui auront lieu le vendredi 10 
courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à neuf heures un quart, d'où le con-

oi funèbre partira à neuf heures trois quarts. 
11 ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompe» funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine, 

Ministère public, M. le lieutenant Gaubert, 
substitut du commissaire du gouvernement. 

Théâtre-Français 
Mario Dclna, Victoria Fer. Ovido dans « Car-

men ». — Samedi 11 courant, à huit heures et 
demie, «Carmen», opéra-comique de G. Dizet. 
Précieux concours de la célèbre cantatrice 
belge Marie Delna, de l'Opéra, dans le rôle do 
Carmen; Oviao, de l'Opéra-Comique; Montano, 
premier baryton de l'Opéra de New-York; Vie 
toria Fer, de l'Opéra de Londres; MM. Albony 
Laroche, D. Bedué, Lambrette; Mmes Lya Ced 
dès. Laporte, MM. Boucher, Flavlen, etc. 

Au deuxième acte, la Zingara, dansée par 
Mlle Rose Fournier. Au quatrième acte, grand 
divertissement réglé par M. Bellonl, dansé par 
Mlle Dina LorenzT, Rose Fournier, et seize da-
mes du corps de ballet 

Victoria Fer, Mario, dans « la Vie de Bo 
hème ». — Dimanche 12 décembre, matinée de 
gala â deux heure:-:- trente, avec « la Vie de 
Bohème» et le précieux concours de Victoria 
Fer dans sa remarquable interprétation de 
Mimi; Mario, le délicieux ténor de l'Opéra-Co-
miquo, chantera Rodolphe; Montano, H. For-
ran, D. Bedué, R. Lhéris, Mlle Cortez. 

Théâtre des Boutîes 
F. Caruso, A. Kervan, Tiluze dans « Mam'zell. 

Nitouche ». — Samedi U courant, dimanche 12 
(matinée et soirée), galas offerts par la Cham 
bre syndicale des employés de commerce de 
Bordeaux, au profit de son ambulance mili 

« Mam'zclle Nitouche», l'opérette tant aimée 
h Bordeaux, d'Hervé, sera donnée avec une 
distribution remarquable : F. Caruso, A. Ker-
van, A. Tiluze, R. Gamy, C. Dardée, Mme Le-
jeune, Maurice Laban, Lambrette, Flavlen, etc, 

CONVOI FUNÈBRE 
naissances de lui faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme veuve Jean-Hippolyte MUSSINOT, 
qui auront lieu le samedi 11 décembre, en l'é-
glise de Créon 

On se réunira à la maison mortuaire, do-
maine de la Forêt, à neuf heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine. 

Comité des Réfugiés du Nord 
(11, rue Frère, Bordeaux) 

Tous les réfugiés du département dtf.Nori 
résidant en Gironde sont invités, dans leur in-
térêt, à envoyer de suite, par lettre, leur adres-
se exacte au bureau du comité, 11, rue Frère, 
à Bordeaux, avec la composition de leur fa-
mille (nom, prénoms, âge), en indiquant éga-
lement le lieu de leur résidence avant la 
guerre. 

Association mutuelle des familles des prison» 
niers de guerre ou disparus. — MM. L. Dsscoflr» 
lères et G. Mauret-Lafage viennent do verser 
entre les mains de M. Bossès, trésorier de l'As-
sociation, la somme de 1,132 fr. 85, montant des 
quêtes et parts do représentations données au 
profit de l'Association mutuelle des familjea 
des prisonniers de guerre ou disparus (3a ver< 
sèment.1. '' 

L'Association vient de faire un envoi impor-
tant — effets et vivre.1- — aux prisonniers sans 
famille qui n'avaient rien reçu depuis leur, 
captivité et dont les noms lui avaient été en-
voyés. 

Secourl.- et soulager ceux qui ne reçoivent 
jamais rien, les réconforter, tel est le but da 
l'Association ^mutuelle des familles des prison-
niers de guerre ou disparus. 

Un pressant appel est fait pour les adhé 
slons. offrandes, espèces ou nature. 

Pour l'envoi des statuts et tous renseigne, 
ments, écrire a M. Aymartd, président; M. Bes-! 
sès, trésorier; M. Grelet, secrétaire, ou au sie 
ge social, rue Castelnau-d'Auros. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 9 décembre 

Montés en rade : 
st. fr., o. Esnée, dtf Amiral - Jaurégufberry. 

Havre. 
Lakmé, st. fr., c. Brunet, de Barry. 

BLAYE, 9 décembre 
Mouillé sur rade : 

Petrol-elne, st. ang., c. X..., de New-York (ave* 
pétrole). 

PAUILLAC, 9 décembre 
Monte : 

Glena, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Aux appontements : ------

Evelyn, st. ang., c. X..., d'Amérique, 
Rade de montée : 

Alphonse-Fierro, st. esp., c. X..., d'Espagne, 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Fernand Prou et leurs enfants, 

M. et Mme Albert Prou, M. André Prou, aux 
armées; M. et Mmo Goorges Sajus et leurs en-
fants. MU» Lovelie Meynard, Mme veuve Dé 
norus, Mme veuve Th. Frémont, M. Léopold 
Dénorus, lieutenant interprète aux armées, et 
ses enfants-, les familles Meynard, Binot et 
Garés remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mm» J..B. PROU, née MEYNARD, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie en cette douloureuse cir-
constance, et les informent qu'une messe sera 
dite pour le repos de son âme lo samedi 11 cou-
rant, à dix heures précises, en la basilique 
Saint-Seurin. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MISSES 
Mme veuve Gaussail, MM. Paul et André 

Meilhan-Bordes, M. et Mme Joseph Gaussail, 
Mme veuve Clavé, W H. Clavé, en religion 
sœur Ildefonse; M. et Mme G. Clavé, M. Henri 
Clavé, M»o Marguerite Clavé, M. et Mme o. 
Gaussail et leur famille (de Solomiac, Gers), 
Mme veuve Gauthier, M. et Mme Emile Forgues 
(de Verdun-sur-Garonne), le docteur Paulin 
Caries, Mme p. Caries et leurs enfants, les fa-
milles Gaussail, Petit (de Toulouse), Clavé, 
Caries, Blays, Lavilte, Blay et Peyssles (de 
Rieumes, Haute-Garonne) remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve MEILHAN-BORDES, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des 
marques de sympathie, et les informent que 
toutes les messes qui seront célébrées en l'é-
glise Saint-Pierre, le samedi U courant, seront 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Louis Salesse, Mme veuve E. Labrouche 

M"e A Labrouche et leur famille remercieni 
bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait 1 honneur d'assister aux obsèques de 

Mm« Louis SALESSE, 
et les informent qu'une messe sera dite pour 
le repos de son âme, le samedi 11 décembre, 
à neuf heures, en l'église Saint-Elol. La fa-
mille y assistera. 

La messe qui sera dite 
le samedi H courant, à 

dix heures, en l'église Saint-Louis, sera offerte 
pour le repos de l'âme de 
Mm» Louis BGNITON, née de LE VIELLEU*»" 

La famille y nssKtora-

LE HAVRE. — Arrivé : 
7 décembre, st. fr. Haut-Brlon, de Swanse'a'. 

NANTES. — Arrivés : 
7 décembre, st. fr. Félix, de Port-Talbot. 

St. fr. Corneille, de Swansea. 
St. ang. Advance, de Middlesbrougto. 
MARSEILLE. — Arrivés : 

8 décembre, st. fr. Duc-de-Bragance, d'Ora» 
St. fr. Duc-d'Aumale, d'Alger. 
St. fr. Sirtl-Brahim, d'Oran. 
St. fr. Parana, de Ëuenos-Ayres. 
St. ital. Hispania, de Girgenl. 
St. fr. Vulcain, de Bordeaux. 
St. fr. Australien, de Malte. 
St. fr. Jarlot. de, Nice. 
St. fr. Danube, de Salonique. 
St. ital. Olga, de Gênes. 
St. ang. Brodhurst, de la Plata. . ■-
St. esp. Aragon, de Séville. 
St. jap. Fushima-Maru, du Japon et de-là 

Chine. 
St. ang. Spithead, de Caleta-Coloso. 
Nav. fr. Joseph-Antoine, de Tlnacia. 
LONDRES. — Arrivés : 

6 décembre, st. ang. Gloucestershlre, de Ran-' 
goon et Marseille. 

Nav. fr. Crillon, d'Ipswlch. 
LIVERPOOL. — Arrivés : . ... 1 

6 décembre, st. ang. Oriana, du Callao. vlâ-Lâ 
Pallice. 

St. am. Saint-Paul, de New-York. 
SWANSEA. — Arrivés : 

8 décembre, st. norv. Cresabuli, de La Rochelle 
St. russe Tammersfors, de Bordeaux. 
CARDIFF. — Arrivés : ■; 

6 décembre, st. norv. Skold, de Safnt-Nazaire. 
St. fr. Trignac, de Nantes. 
St. norv. Iriger, Elisabeth, de Nantes. 
BARRY. — Arrivé : 

5 décembre, st. fr. Eugène-Grosos, de la mêf. 
NEWPORT. — Arrivés : I., 

9 décembre, st. suéd. General-Munthe, de Bor-
deaux. 

St. ang. City-of-Cork, de Nantes. 
PORT-TALBOT. — Arrivés : 
6 décembre, st. fr. Radium, de Nantes. 

St. ang. Fellside, de Nantes. 
ROTTERDAM. - Arrivé : 

6 décembre, st. hol. Batavler, de Bordeaux. • •■ • 
MOSTAGANEM. — Arrivé : 

8 décembre, st. fr. Edouard-Sakl et HelvétiaV 
d'Alger. 

CONAKRY. — Arrivé : 1 

6 décembre, st. fr. Asie, de Bordeaux. 
FORT-DE-FRANCE. — Arrivé i 

6 décembre, st. fr. Pérou, de Saint-Nazaire. . , 
NORFOLK. — Arrivé : ... {, 

6 décembre, st. ang. Pengreep, de Rochefort* . 
NEW - YORK. - Arrivés t 5 décembre, st. ang. Silverscedar, de Bordeaux. 
St. ang. Servian-Prince, de Brest. 

hronipe à Département 
Chemin de Fer de La Tcsie à Cazaux 
Le public est iuiiorm-é qu'à dater du diman-

che 12 décembre, deux trains supplémentai-
res seront mis en marche les dimanches el 
jours fériés, de Cazaux à La Teste et vica 
versa. 

Aller : Cazaux-Lac, départ 11 h. 20; La Tes-
te, arrivée, 14 h. 25. 

Retour : La Teste, départ, 12 h. 30; Cazaux-
Lac, arrivée, 15 h. 05. 

Le Taillan 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le Conseil mu-

nicipal a décidé, à l'unanimité, de partici-> 
per à l'emprunt national de la Victoire pa* 
un achat de 600 francs de rentes, capital 
10,470 francs. 

La Brède 
EMPRUNT NATIONAL. — M. Sauvaire-

Jourdan, professeur d'économie politique à 
la Faculté de Bordeaux, fera à La Brède, le 
dimanche 12 décembre, à trois heures de 
l'après-midi, une conférence sur l'emprun* 
national. 

Ludon 
CONVOI FUNÈBRE Wffi&fiîft 
et Mme Delaube, née Jeantet, prient leurs pa-
rents et amis d'assister aux obsèques de 

André JEANTET, 
leur père et beau-père, décédé le 8 décembre. 

La levée du corps aura lieu à neuf heures â 
la maison mortuaire, à Ludon, le 11 décembre. 

Le corps sera ensuite transporté à Papom-
puyre, où aura lieu la cérémonie religieuse; 
à dix heures, ce mênje jour. 

Macau 
L'EMPRUNT NATIONAL. — La recette 

des postes et la perception seront ouvertes 
au public le dimanche 12 décembre, pour 
recevoir les souscriptions à l'Emprunt' na-
tional. 

Castres 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le bureau 

du percepteur sera ouvert dimanche 12 dé-
cembre, de neuf heures à quatre heures, 
pour recevoir les souscriptions à l'emprunt 
nation 1, en numéraire, bons de la Défense 
nationale — échus ou non — obligations 
de la Défense nationale, rentes 3 1/2 % 
amortissable, rentes 3 % perpétuel, livrets 
de caisse d'épargne. •■■•■'j 

Les souscripteurs seront reçus séparé* 
ment, dans des conditions d'absolue-..dis-
crétion. 

Béguey 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteur 

de Cadillac recevra les souscriptions à l'em-, 
prunt national le dimanche 12 décembre,..! 
la mairie de Béguey, de huit heures et de-
mie à dix heures et demie du matin. 

La Teste 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Nos Sociétés 

de secours mutuels ont décidé de souscrn'd 
à l'emprui t national, dans la mesure da 
leurs fonds disponibles. 

Après entente des memDres du bureau 
de cette Société, celle des Marins a versé 
30,585 fr. et celle de Bons Secours, l.OOj). fr. 

La succursale de la caisse d'épargne da 
La Teste sera ouverte au public le samedi 
11 décembre, le matin, de neuf heures à 
midi; l'après-rnMi, de 14 heures à 17 heu< 
res, et le dimaSbhe 12 décembre, aux.rt'S-
mes heures, pour la souscription à l-'emj 
prunt de la Victoire. 

St-Christolsf-de-BIaye 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Les proprié-

taires de la commune de Saint-Christol'y 'ét 
des communes voisines, sont instamment 
priés d'assister à une réunion qui aura lieu 
dimanche 12 décembre, à dix heures du 
matin salle de la mairie, sous la présiden-
ce de M. A. Page, conseiller général du 
canton de Saint-Savin-de-Blaye. 

M. Chasseloup. conseiller général et mai-
re de Blaye, prendra la parole pour expli-
quer l'utilité et le mécanisme de l'emprunt 
de la Victoire, et pour engager les proprié* 
taires, grands et petits, à souscrire le'pros 
largement possible à l'œuvre de la défense 
nationale. . ...,„.,.,.. 

Saint-Ciers-sur-Gïronde' 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteur 

rappelle aux habitants que les souscriptions 
à l'emprunt de la Victoire sont reçues dan.i 
ses bureaux jusqu'au 15 décembre et qu'il 
est, à leur entière disposition pour leur loues 
nir tous renseignements utiles. *jj 

Son bureau sera ouvert dimanche 12„.'dé>< 
cembre toute la journée. - • -

Libourne 
A LA SOUS-PREFECTURE. — Depuis l.B 

6 décembre, les bureaux de la sous-préfec-
ture de Libourne sont ouverts au publia 
de huit heures à midi, et de quatorze heures! 
à dix-neuf heures. 

EMPRUNT DE LA VICTOIRE. - Pour no-
tre arrondissement, il a été enregistré A.Jà 
Recette des finances, 125,5121 fr. de rentes, re-
présentant un capital de 2 millions 209,023 
francs 80 centimes; à ce chiffre comprenant 
les souscriptions faites à la Caisse d épar« 
gne, à la poste et dans les Sociétés de- créj 
dit il v a lieu d'ajouter les souscriptions 
recueillies nar la succursale de la Banqua 
de France à Libourne s'élevant à 162,273 
francs de rentes, ce qui donne un total d« 
rentes de 287,783 francs. ? 

En résumé, le montant total des som-mos 
souscrites est d'environ 5 millions 40,00? 

^ rî?estait encore samedi soir, à la Recette 
des Finances, un grand nombre de sous* 
criptions à Inscrire; nous pouvons affirme^ 
que ces souscriptions dépassent le million^ 

C'est beau, mais il y a mieux encore-% 
faire. S 

Nous engageons vivement les retardalairesj 
à. apporter leurs souscriptions, car les gul4 
chets pourraient bien se fermer prochàirieii 
ment. 

Que ceux qui détiennent encore de l'or e*n( 



msm LA PETITE GIRONDE ' fcamMMM^^ 
France et placer leur argent à un taux ines-
péré. 

Frorsîertsic 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteur 

Intérimaire des perceptions de Frontenac et 
de Colrac Informé le public qu'il tiendra son 
tiureau ouvert à Frontenac toute la journée 
'de dimanche 12 décembre, pour recevoir les 
souscriptions à l'emprunt naiional et fournir 
ftou-s les renseignements qui pourraient lui 
Être demandés sur cette opération liuun-
ievière. 

Les intéressé; seront reçus en particulier 
ir-t t>e trouveront ainsi à l'abri de toute in-
discrétion. 

Saïnt-Geîîès-cS©-©astï5ion 
VOLS. — Depuis quelques jours des vo-

leurs s'introduisent dans les basses-cours. 
Chez Mme Cheminade, au bourg, ils ont sons-
trait un beau canard: chez Cheminade, à Be-
ney, 2 lapins; chez M. Bessout, 3 lapins et 1 
cana rd ; chez Dubuc. un canard. 

Pelleg'trw© 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteur 

Vie Pellegroe informe les intéresses que son 
bureau restera ou vert'le dimanche 12 décem-
bre, aux heures habituelles, pour recevoir 
les souscriptions à l'Emprunt de la Victoire. 

DORDOGNE 

BERGERAC 
LEGION DHONNEUR. — Notre vaillant 

Compatriote M. Edouard Hertzog, lieutenant 
nu 108e, déjà titulaire de la croix de guerre, 
R reçu la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur à la suite d'une très belle a-
tion. 

CHARGEMENT SUSPECT. — Les gendar-
mes Merly et Vallet, de la brigade à cheval 
de notre ville, ont dressé procès-verbal à des 
femmes de Bergerac qui conduisaient deux 
charrettes chargées de bois de chêne où se 
■trouvaient ('es bûches de 20 à 30 centimè-
tres de circonférence à leur base et de 2 mè-
tres environ. 

Ces femmes ont été laissées en liberté .'0-
visoire après avoir été interrogées par M. 
le Procureur de la République, et 1 affaire 
mise à l'instruction. 

FOOTBALL. — Dimanche 5 décembre, l'équi-
pe (2) de la Moskowa et de la J. U. S. B., 
ayant tait match nul, les deux quinze ont 
riécidê de se rencontrer de nouveau, diman-
che prochain, à une heure, sur le terrain de 
la Moulette. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 9 décembre 1915 

'Au comptant: 3 %. nominatif, 63 85; dito 
hu porteur, 63 90, 92. 90; dito p. c. 63 90. — 3 % 
comptant. 73. — Obligations de la Ville de 
Paris 1865. 501;. dito 1876. 450; dito 1891-96, 228; di-
to Métropolitain 1899, 254. — Crédit Ls'onnais. 
Pi i — Est obligations 3 %, 339. — Ouest, 
obligations 3 ",, 530. — Argentine 1886, 490. — 
Chine 4 % 1908, obligations, 380. — Banque 
française Rio de la Plata. 174. — Nord de l'Es-
pagne, r ' — Saragosse, 388. — Rio-Tinto, 1,490. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— A. L. 125. — Le père de trois enfants, bien 
qu'il soit veuf, doit partir avant celui qui a 
quatre enfants. 

— X. D., Caudéran. — Non. 
— Lecteur \V„ Bordeaux. — Wous passerez 

une liouvieltc visite prochainement. 
— 1t. L. M„ 1914, — Vous passerez une nou-

velle visite si votre chef de corps ou de dé-
pot le j u se utile. 

— A. V., 120 — Oui, demandez à votre direc-
teur (voie hiérarchique). — 2. Vous attendrez 
la décision à votre poste actuel. 

— Léon Casron. secteur 81. — On les leur ac-
corde en général, mais ce n'est pas un droit, 
c'est une faveur. 

— Gil. B. R. (15). — 1. Dans trois mois. — 2. 
Non. 

— P. J. [., 899. — 1. Qu'elle lasse faire une 
demande par son mari réclairrant l'alloca-
tion pour elle et son enfant. — 2. L'alloca-
tion est une faveur et non un droit. — 3. 
L'enfant ne peut toucher l'allocation que si 
sa mèro la touche. 

— J. M. V., 1916. — 1. Date non fixée. — 2. 
Non. vous êtes trop jeune. 

— Zenon François. 23e d'artillerie. — Non. 
— E. G., 1S89 — Non pour les deux cas. 
— Veuve E. Mirande. Sanquls. — L Oui. — 

2. Au ministère de finances (bureaux de ta-
bacs). 

— J. Callide, Biscarosse. — Non, vous n'avez 
pas droit. 

— Louic Ramnoux. — 1. Oui, à moins d'une 
nouvelle loi. — 2. Cette loi nouvelle est possi-
ble. 

— J. Dupouy, 57e. — Non. : 
— Augieras, Bosset. — i. Oui. situation dé-

finitive, sauf nouvelle loi. — 2. Forcément, 
non, mnis il peut être déplacé et changé 
d'arme, dans l'infanterie par exemple. — 3. 
■Aucune retenue ne peut être faite sur les 
allocations. 

— I.oustan. Pau. — l, Non. — 2..Oui. 
— E. Février. Floirac. — U Au chef lieu de 

canton. — 2. Oui. 
— Manaud, rue Villeneuve. — 1. Oui. — 2. Au 

recrutement, rue de Cursol. —- 3. Non. — 4. 
Non. . 

— Huot. Ribérac. — SI vous avez fait dans 
l'armée active plus du temps de service exi-
gé par la loi, vous avez droit à la haute paye. 

. LE PLANTON DU GENERAL 

Nous, rappelons à nos lecteurs que ceux 
d'entre eux qui voudront bien joindre à leur 
demande de renseignement une enveloppe tim-
brée d leur adresse recevront le plus rapide-
ment possible une réponse par lettre. Cette 
manière de procéder est surtout pré/érable 
lorsque le renseignement demandé est urgent. 

. LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 9 Décembre 

Bureau central météorologique "de Paris 
Des pluies sont tombées sur le nord et 

l'ouest, de l'Europe. En France, on a recueilli 
42*/" d'eau au tort de Servance, 13 à Besançon, 
à Limoges et à Belle-Isle, 8 à Bordeaux et à 
Cette, 7 à Lorient, 6 à Nantes et à Nancy, 5 à 
Brest, 2 à Paris.et à Perpignan, 1 à Nice. 

Ce matin, les pluies continuent dans tout le 
Nord et l'Ouest. On signale du. brouillard au 
ballon de Servance. 

La température est restée sensiblement la 
même sur ces régions. Ce matin, le thermo-
mètre marquait —10° à Vardoé, —7 à Bodoé, 
1 à Skudesnaès, 4 à .Dunkerque, 5 au puy de 
Dôme. 6 au.fort de Servance et à Nancy, 7 au 
Havre, 9 à Paris et à Cherbourg. 10 à Mar-
seille, 11 à Brest, 13 à Bordeaux et à Clermont-
Ferrand, 16 à Biarritz et à Alger. 

En France, un temps doux et pluvieux est 
encore probable. 

Souscrivez largement 
à l'Emprunt de la Victoire 

Jamais, il n'avait été offert à l'épargne 
française la plus puissante du monde, une 
meilleure occasion de placer ses économies 
en pleine sécurité. 

EXEMPLES : 
En versant la somme de 436 fr. 25, 

Un souscripteur obtient 25 fr. de rente 
annuelle, inconvertible pendant 
quinze ans et exempte d'impôt. 

En versant la somme de 1,745 fr., 
Il obtient une rente annuelle de 100 

fr., c'est-à-dire, un rendement ae 
5 fr. 73 %. 

Si vous avez un Bon de la Défense nationale, 
N'hésitez pas à l'échanger pour un 

titre de rente 5 %. Avec un Bon 
échu de 500 fr. et en y ajoutant la 
somme de 23 fr. 50, vous aurez une 
rente ennuelle dé 30 fr. 

Si vous avez un titre da rente 3 %, 
Hàtez-vous de le convertir en titre 

de- renie 5 %, vous accroîtrez vo; 
revenus. 

Si vous avez un livrât de Caisse d'épargne, 
Empressez-vous de faire un verse-

ment égal à la somme de votre pré-
lèvement, vous augmenterez large-
ment votre revenu. Exemple : avec 
un prélèvement égal sur votre li-
vret, vous aurez une rente annuelle 
de 20 fr. 

Il faut que le succès de l'Emprunt natio-
nal démontre à nos alliés, aux pays neutres 
et surtout à nos ennemis que la richesse de 
la France est incomparable et que les res-
sources ne lui manqueront jamais pour dé-
fendre son existence, son honneur et ses 
droits. ■< 

Bourgeois, ouvriers et paysans de France, 
placez en rentes 5 % toutes vos économies ! 

ffOPTOLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BOROEAUX 

Du 9 décembre. ' 

Espèces Ams-
ois dus 

Les 50 ki los (poids mort) 
l" qté| 2'qté | 3'qté 

ici -H.S 
Eitrtaei 
90-H6 
80 I03 

I05 13 1 
100 123 

Bceuis.... 394 J3i|ll0-ll4|icr, 110 
Vaches... 95 46| »5 100 90 95 85 MO 
Veaux.... 106 .1061153 128(118 123 113 11S 
Moutons.. 495 Mollis 120M10 115 105 110... 

Obscroatiohs.— Poids vit: bœufs. 50-73; vaches. 
40-50; veaux. 54-78. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 9 décembre. 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b»« LesKOK" 

qualité F. 100a 110 
1/4 devant dito 9u 100 
Esquinaut ou 

aloyau 115 125' 
Pièces cuis, dét 130 140 
Entredeuxcouv. 80 100 

Vache bonne 
1" choix 
2* choix 
3« choix 

Veaux 
Extra. 
1" qualité , 
2» qualité 
3» qualité 

Vente calme. 

70 
60 
50 

110 120 
1C0 110 
90 1C0 

Moutons 

l"qualité... 
2" qualité... 
3* qualité... 
Fendus 
Charnus.... 

Les 501" 
115 à 125 
90- 100 

, 80 90 
120 130 

. 85 95 
La pièce 

Abat d'abattoir 
complet 13 à 15 

Aiiat d'expédi-
tion complet.. 10 12 

Porcs 
les JO K" 

1" quai lté t<9 à 93 
2» qualité 76 80 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 9 décembre 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marches ha fies centrales de Bordeaux: 

Agneaux. — Pays, les 100 kilos. 260 à 310 fr.: 
Périgord. 210 à 27."/ fr. 

Coquillages. — Hiiitres vertes, le cent. 3 fr. 
50 à 7 fr.; gravettes, i fr ,25 à 2 fr. 50.;.portu-
gaises. 1 fr. ;V2 fr. 55; moules, le colis, 8 à 11 fr; 
palourdes. 5 à 7 fr. 

Légumes. — Choux-fieurs du pays, la douz., 
2 fr. ii 13 fr.; choux de Bruxelles, le ki!c;v8p 
à 85 cent.; choux pommés, la douz., 1 fr. <a a 
5 fr. ; céleri, la douz., 60 cent, à 1 fr. 90: chi-
corée, la douz., 70 cent à 1 fr. 50; cresson, la 
douz., 90 cent, ii l fr. 20- carottes, le paq.. 20 
à 90 cent.; épinards, la douz.. 1 fr. 20 à 1 fr. 
60; laitues, la douz., 60 cent, à 1 fr. 50; navets, 
15 à 70 cent: bsellJe. SS a 45 cent.; pommes de 
terre .vieilles, les 100 kilos 12 a 16 fr. ; raves, la 
douz., 35 cent, a 1 fr. 20; salsills. le paq., 7a 

[a pièce, 8 à 10 
cent, à 1 fr. 50. 

Oies, — Oies .plumées. Midi 
fr.: dépouillées, du Poitou. 6 à 8 fr. 

Œufs. — Midi et maraues similaires, le mille, 
215 S 220 fr.; Nord, 210 .V 215 fr. 

Poisson rie mer. — Même cours. 
Poisson d'eau douce. — Même cours. 
Volailles. — Canards, les 100 kilos, 260 à 290 

fr.; dindes gros. ,250 ft 2S0 fr.; dindonneaux, 
270 il 300 fr. ; pigeons fuyards, les vingt. 15 à 
20 fr.; gras. 30 il 31 fr.:.triovcns, 26 à 28 fr.; pou-
les et coqs, les 100 kilos. 250 à 275 fr.; poulets, 
310 ii 350 fr.; pintades»'i» il S0 fr.; le tout poids 
mort. 

MARCHÉ AU* LÉTAUX 
Londres, 8 décembre. 

Cuivre. — Disponible 76 liv. 10 sh.; à trois 
mois. 77 liv. 

Etain. — Disponible, 166 liv.; à trois mois, 
165 liv. 10 sh. 

Plomb. — Disponible. 28 liv.; mars, 27 liv. 5. 
Fer. — Disponible, 71 liv.; à trois mois, 74 

liv. o sh. + ■ 
Zinc. — Disponible, 82 à 71 liv. ' 

PRODUITS RÉSINEUX 
_, , Londres, 8 décembre. 
Térébenthine. — Disponible, 45 sh. 4 den. 1/2; 

a trois mois. 46 sh. 4 den. 1/2; prolongé, 45 
sh. 1 den. 1/2. 

Résine. •— Disponible, 21 sh. 6 den. 
MARCHÉ DE TOULOUSE 

Toulouse, 8 décembre. 
Blés, prix fixés par l'autorité supérieure; 

seigle, les 7o kilos. 21 fr. 50 ^ 22 fr. ; orge, les 60 
kilos, 19 ii 20 fr.; avoine, k 50 kilos, 15 fr. à 
15 hv 50; mais blanc, les 75 kilos, 21 fr. 50 à 
22 fr. ; haricots, l'hectolitre, 55 à 60 fr.; fèves, 
les 65 kilos. 22 fr. 50 a 23 fr.; vesces noires, les 
80 kilos. 21 fr, 50 à 22 fr 

Farines. - R. G., les 100 kilos, 22 à 23 fr.; re-
passes. 17 fr. 50 à 18 fr.: sonj, 15 fr. 50 à 16 fr. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 
80 a 120 fr. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 4 fr. 50 à 5 fr., 
sainfoin, Ire coupe 4 fi 80 à 5 fr. 50; 2e et 3e 
coupes, 4 fr. 40 à 5 fr. 20; paille de blé, 3 fr. 60 
à 4 fr. 30; paille d'avoine. 2 fr. 80 à.3 fr. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 9 décembre. 
Sucre blanc, de 80 fr. 75 à 81 fr. 25: sucre raf-

finé, de 108 fr. il 108 fr. 50. 
Huile de lin, 100 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE . 
Paris-La Villette, 9 décembre. 

Bœufs. — Amenés, 1,220; invendus,. 31. Ire 
qualité. 2 fr. 26; 2e qualité, 2 fr. 12; ïe qualité, 
1 fr. 91. Prix extrêmes f de 1 fr. 70 à 2 fr 40. . 

Vaches. — Amenées, 593; invendues, 42., Ire 
qualité, 2 fr. 26; 2o qualité, 2"fr. 12: 3e qualité, 
1 fr. 94. Prix extrêmes : de 1 fr. 60 à 2 fr. 40. 

Taureaux. —.Amenés, 105; invendus, 2. Ire 
qualité. 2 fr. 12; 2e qualité, 2 fr. 2; 3e qualité, 
1 fr. 86. Prix extrêmes : de 1 fr. 76 à 2 fr. 16. 

Veaux.. — -Amenés et vendus, 749. Ire qua-
lité. 2 fr. 90; 2e qualité, 2 fr. 68; 3e qualité, 
2 fr. 38. Prix extrêmes : de 2 fr. 18 à 3 fr. 10. 

Moutons. — Amenés et vendus, 4,297. Ire qua-

lité ? fr. 76; 2e qualité. 2 fr. 38; 3e qualité, 
» fr' 08. Prix extrêmes : de t fr. 88 ii 3 fr. 06. 
" Porcs — Amenés et vendus. 3.660. ire dua-
lité 2 fr. 56; 2e qualité. 2 fr. 46; 3e qualité, 
2 fr. 26. Prix extrêmes : de 2 fr. 06 il 2 fr. 66. 

Marché calme. L'état défavorable de la tem-
pérature neutralisant i'eiïct des arrivages, les 
cours se maintiennent et restent sans grand 
changement. 

KÂTS 
SOURIS • MULOTS 

sont détruits à tout ja-
mais par un procédé, in-
(aillitile et nouveau. Ecrire a I 
Rice-Oîer, Llsleux (Calvados) 

pour préparer votre 
eau alcaline 

MÉFIEZ-VOUS des IMITATIONS 
n'employez que le 

SEL NATUREL 

le paquet pourl litre 

franc la boîte de B L paquets 
| toutes Pharmacies. 
I EXIGEZ lo fstnd bleu VICHY 

I* AiViPIS électrique 
X>E3 POCHE 

avec pile. sèche incomparable comme durée 
et puissance 

Prix : 6 fr. 75 
Pile de, rechange, 2 fr. 

Envoi franco contre mandat : A. Vil latte, 
cours Gambetta, Tarbes. 

HEMORROÏDES 
tuent In plus désagréable des infirmités. 
Les médecins prescrivent avec succès 
contre les HÉMORROÏDES 

L'ÉLIXIR de 
VIRGINIE NYRDAHL 
qui les fait disparaître sans anenn danger. 
Un Traité tr?s complet sur les maladies du 
système veineux, brochure de 150 pages 
donnant toutes explications, est envoyé 
gratis. Demander le Traité n° 3 à 
Produits SÏRDAHL, 20, r. de U Roehefooemld, PARIS 

Il n'existe qu'UN SEUL ÏXIilR do VIEGIKIE 
Il porte la signaturede garantie KïRDAflL j 

LES PLUS HàOTES RECOMPENSE 

^5 FT <SÎ 

JED 
Sept Grands Prix — Hors Concours 

Coope de la Chronométrie Française. 
Ckes les bons Horlogers. Demander Catalaqua. 

Bordeaux 
-fc=L$ Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

mu\ll rue Guiraude, 11. 
T Machines rotatives Marlnom, 

DU 9 DECEMBRE 

FONDS D'ETATS 
64 50 3 O/O 

3 O/O amortias. 
3 1/2 i. 
lrtnt 4% 
Tonkin 2 '/j 
Tunis 1802 
Madagascar 2%%  3 # 
Argentin 1896 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Egypte unifiée... 
— 3 >/, 

Espagne coup.960 
Italien 3 V% 
Japon 1905 

— 1907 
—' ,1010 
— 1913 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 

. — 1909 
— 1914 

Serbe 1895....'.. 
— 1902 
— ' 1913 

Turc uniûé 

81 o; 

76 • 
428 • 

79 25 

83 05 

75 10 

490 • 

58 30 

84 50 

365 

Etablissent" de Crédit 
ACTIONS 

Banque de France 
Banque d'Algérie 
Banque Français* 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne 
Banque français! 

rtio-Plata ... 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

Est 
Lyon. 
Midi 
Nord ........... 
Orléans 
Ouest 
OuestrAlgérien .. 
Andalous 3tg 
Nord-Espagne... asK 
jsorejosse 335 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain .... 
Nord-Sud Il 102 
Omnibus ...... 
Panama Bons... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 11700 
Brlansk ordinaire. 

— privilég.. 
Boléo 

8reusot......... , 
afsa I 674 

Makewka ....... 
Naphte 
Nickel 
Penarroya 11285 
Provodnick .... 
Rio-Tinto 11490 
Sels" gemmes..... 
Sosnowice 
Transatlantique 
Tréflleries Havre 
Thomson 

Obligations françaises 
VILLES 

aris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 .. 
— 1898. 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 
— 3 % 1910 . 
— 1912 

500 

450 
227 50 
227 

250 50 
275 • 

200 » 

316 • 

185 > 

341 50 

l'ItuDil FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880. 
— 1891 „ 
— 1892 J 
— 1899 ; 
— 1908 
— 1912 libéré*. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 8 V» 1913 lib. 
— 4 % 1918.... 
CHEMINS Ofc. I F.lt 

Est 3 % 341 • 
— nouvelle.... 327 • 
— 2 >/, 298 . 

P.-L.-M. 4 % .... 334 » 
Fusion ancienne.. 329 75 

— nouvelle . 329 » tyon 2 y2 Midi 3 % 333 ■ 
— nouvelle.... 333 » 
— 2% --

Vord 4 % - -
— 3 % 329 » 
— nouvelle ... 324 » 
— 2 % - -
)rléans 4 % 430 • 

— 3 % 345 » 
— 1884 34J .• 
— 2 y-

luest 3 % 343 » 
— nôuvelle.. 333 £0  2 i/, •> _ _ 

Obligations Étrang"-
180 50 Lombard 3 % anc. 

Nord-Espag. 1" s. 
— 2" série 

Saragosse 1" sér.. 
— 2« série 
— 3» série 

320 » 

318 Riazan-Our. 4 %.~. 
Nord Donetz 4 
Volga-Boug. 4 14. 
Obligations ilivérsea 
Chantiers de la I 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 
Transatlant. 8 %. 

345 

350 1 

EN BANQUE 
Dniépro vienne 
Monaco 

— cinq»* .. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de). 
Wyoming ordln.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 
. — Prêt. ... 
Jaggerstontein... 
East Rand ..... 
Ferreira ........ 
Horse shoe...... 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines ..... 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Utah Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann 
Lianosoff 
Maltzof 
Malacca ........ 
Platine 
Toula 

2170 
2400 
480 

820 . 
34 <■ 

310 1 
35U 1 

35 71 

52 25 
35 5« 
39 t 

162 5C 
115 1 
317 50 
146 50 

18 -a 
16 25 
48 cC 

467 50 
438 ■ 

368 ■ 

459 > 
117 • 

1083 1 

COURS OES CHANCES 
, 27 59 

Hollande, 2 44 1/2 à 2 48 1/2 
Londres, 27 59 1/2 à 27 69 1/2; Espagne, 5 47 à 

5 53; Hollande, 2 44 1/2 à 2 48 l/2j ftalie. 5 79 
1/2 à 5 89 1/2; Portugal, 3 80 à 4 05; Pétrograd, 
1 82 à 1 90; Suisse, l 09 à 1 il Danemark,T57- à 
1 61; Suède, 1 68 à 1 72; Norvège, 1 66à 1 70. 

Marché calme. 3 % soutenu. Extérieure lour-
de. Russe 1906 faible. Rio-Tinto calme, en cou-
lisse tendance irrégulière. 

©ÎSPUI8 LA 
££*r MALGRÉ IL.A 

HAUSSE 0£ TOÏÏTSS 
fies MATIÈRES ' r « 

PRES. ÏÈRES, MJB ENTE SES PRIX LE KILO. 
1/2 — . 
1/4 — . 
1/8 — . 

7.60 

LOIS 

De même que la tache d'huile s'étend ra-
pidement et perd le vêtement, de même la 
grippe dégénère facilement en maladie gra-
ve si on ne l'arrête pas dès le début; et, 
pour l'arrêter, que faut-il? Prendre du 
GRIPPECURE. 

L'usage du Grippecure, «■ la dose de 2 pilules avant 
fchaque repas, suffit en effet pour guérir en peu de temps 
et souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelque forte qu'elle soit, et l influenza la plus opiniâtre. 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe sont 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral. 

Le Gripcecure coupe rapidement la fièvre et provoque, 
dès le premier jour, l'évacuation de l'intestin, qui débarrasse 
l'organisme des humeurs peccantes. Il arrête le rhume et 
lait disparaître les maux de tête. Enfin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
îèyë rapidement le moral. Prix du flacon: 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Pa-
ris, envoie, à titre gracieux et franco 

par la poste, à toute personne qui lui en fait la demanda de 
la part de la Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir déjà 
un certain soulagement 

Dépositaire à Bordeaux : Pharmacie Bousquet, 
• 8, rue Sainte-Catherine. 

Cie des Produits résineux 
Société anonyme . 

CAPITA.L : Fr. 500,000 
Convocation 

Les a-.tionnaires de la Compa-
gnie des Produits résineux, So-
ciété anonyme au capital de 
Fr. 500,000, sont convoqués en as-
semblée générale ordinaire pour 
le 30 décembre 1915, à dix heures 
du matin, au siège social, 12,,rue 
l'urtado. à Bordeaux. 

Ordre di. Jour : 
1» Rapport du conseil d'admi-

nistration; 
2» Rapport du commissaire des 

comptes; 
3o Approbation des comptes de 

l'exercice 1914-1916; 
4» Nomination de deux admi-

nistrateurs; 
5<- " Nomination. d'un commis-

saire des comptes et d'un com-
missaire adjoint. 

Les actionnaires devront être 
Inscrits sur les registres de la 
Socié'é au plus tard le 14 dé-
cembre 1915; 

CHARCUTERIE FINE 
Acbetez-la 

Aux Produits FÉLIX POTIN 
6. rue Michel-Montaigne 

Comptable très expérimenté, dis-
posant 3 heures par jour, s'offre. 
Ecrire Baptiste, caisse du journ. 

Réformé, 32 ans, père de famille, 
réîér., conn. trav. bur, trans-
ports, dem comptabilité 2 h. p. 
|Our ou emploi soir. Ecr. Simon, 
16. rue Sainte-Colombe. 

Au DEM. femme connaissant 
UN machine à couper les étof-
fes conf. militaires, p. diriger 
atelier. Mouché, 11 bis, r. Hustin. 

PUCUAIIY M- EMMANUEL 
UiltVAUA DUPRAT recevra 
vendredi 10 courant un fort con-
vM de chevaux, de tous genres 
et de tous prix. — Ecurie près 
de la gare à Langon (Gironde). 

A || cnEVAL beau et travaill'. w • Pressé F. Cazenave.Vayres. 

l'ours de Cou, ttoas et Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours ff Alsace-Lorraine, 121 

COMMERCE POUR DAME 
à céd c. maladie, à petit prix. 

500' BÉNÉFICE far
b Zt*. 

Loyer 600 fr Joly, 2, r. VU»-Tour. 

Situation de 8,000 Fr. 
p. an est offerte p. Négociant de 
Bordx à M» actif, libre de suite, 
di^p. de 7.000 Ir. Affaire très inté-
ressante. Joly, 2, r. Vieillo-Tour. 

BOIS 
Suis acheteur de ohêne du pays 

ou châtaignier débité, toutes Ion-
gui urs, toutes qualités. — Faire 
offres hôtel des Basques, cours 
Saint-Jean, 217, Bordeaux. 

A il grand vin du Médoc. Ecr. 
» ■19,r.Flornoy,St-Augustin-B" 

fkU GARDERAIT campagne pr 
*" durée guerre cheval ou mu-
let, bons soins, petit travail.Ad.ji 

A U près cours Bayonne et rue 
■ ■St-Nicolas échoppe de 4 p., 

jardin Louée 300 fr. Prix 4,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

DADet cave à céder. Recettes 
QMIUO fr p. jour. Prix 1,500 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A EfWIfr. Epicerie à- céder près 
wUU boulevard. Loyer 150 fr. 

Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

VITICULTEURS ! "W*T 
qu'avec de bons hybrides et n'hé-
sitez pas à les essayer en grand. 
Ce sont les plants de l'avenir. 

Musset, pépiniériste, à Castil-
lon-sur-Dordogne. 

A VENDRE ânesse, voiture. S'a-
iresser 117, r. E.-Zola, Talence. 

AUXILIAIRE moges deman-
de nermutant Bordeaux. S'adres-
ser Blomme, 24, c. Intendance. 

BALANCIER DOUBLE 
marchant au moteur, suis ache-teur.Laporte.r.Gambetta.Libour" 

RECHERCHES œ^^. 
Ventenat, née Barsac, priée faire 
connaître urgence adresse cabi-
net Lux, 9, place Richelieu, Bx. 

MHS et KM AMS 
tonne sa Clientèle La Manufacture de Vêtements imperméables °$ 

qu'elle est en mesure de fournir immédiatement toutes quamiles de 
Vêlements en divers Tissus caoulchouiés lantaisies (India Rubber). Adressez 
les commandes et^enscign" -> M. Bonneville, 61. rue Henri-lV, Bordeaux, 

BAGUES ALUMINIUM mod. ass.. IV le 100, 8'15 les 50. 5' les 25 
Euv. cout. mand. ou bill. de banque. L. Dautrey, 15, rue Duranlin, Paris. 

OUERISON O£F;SJITIVB 
SERIEUSE 

Sans rechutes poumiblo 
| pat m COMPRIMÉS de GIBER1 

— 608 absorbable sans piqùrt 
Traitement facile et discret môme en voyage 

La boite de 40 comprimés « fr. 7& franco contre mandat 
bons n'expédions pas contre remboursement 

Phnrmacie GIBERf. 19 rue d'Aubaano - MARSEILLE 
Dépôt à Bordeaux, Pli" Roussel, I, place Saint-Projet. 

UN PRÊTRE5UÉFL'°-",''SM,°FF"GR,TI,'TE>,ENT 18 
moyen de se guérir en 24 heures des 

•*. 

E8r.èH.CAflR£RE,Ciiréa Rloux-Hertin (Clier")T!mbre p' réponse 

C&STCE5 ITCte 1"l swlfroz d'entérite. Cnérlooez-vca. 
t~n i tUÏ~î 6 I E, par la méthode A BSOLUM EMT V EGÊTALH 

da M. l'Abbé Winm, Curé do Martalnnovlile (Somme). — Brochuro Gratuite. 

VOIES UR IN AIRES - i-a SYPHILIS ne sueri' 
que par injections de <»Ot>. SÉRO-CLIN1QUE 
rue Vital-Car les 28. B-.RHKAUX. (ïuvrison en una 
séance des Kétrécisscments et des écoulements. 

A .LOUEt* 
petite maison meublée, compr. 
deux -.hambres, cabinet de toil., 
salle a manger, cuisine, chambre 
le bonne, débarras, eau, gaz, 
élect., appareils de chauffage. On 
visite l'après-midi, de 2 à 4 h., 
4, rue Wustenberg, Bordeaux. 

Homme très expérimenté deman-
de affaires douane, transit, ca-
mionnage, manutention sr quais, 
bcr. Béraud Ag. Havas, Bordx. 

T r. bons ouv. champignon, dern. 
p. Natarre, r.Austerlitz.Angme 

S té assuj. contr" Etat dem. part, 
agents, si t. réservée à militaire 

réformé suite infirmité con tract 
guerre ,Eo.UELY,55,r.Uivoli,Paris. 

Reporteurs et conducteurs litho 
connaissant bien l'étiquette 

et ayant 'références sérieuses. 
Ecrire imprimerie PICHOT, 51, 
rue de ClICSSy, 51, Paris. 

S VIEUX AUTHENTIQUES 
DF LA GIRONDE en bou-

teille-rouge. 1 f. 15;.blanc. .1 f. 23. 
Vieilles eaux-de-vie en fûts. Ad.j' 

M c !îFn!M retiré avec-sa fem-
u.UbUII1 me dans vaste pro-

oriété située sur le bord du bas-' 
sin d Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes avant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

Leçons d'anglais p. dame angl« 
diplOm.; prép. aux examens 

cours enfants et angl. coininer 
cial. Mm» tlolt. 13, rue Fleurus 

VIN EXTRA 
n fi'1 h* 21. r.Peyronnel nfl'l'h' OU SI- TISI'JOLB ROJVBLtS DU"» 

Pas de bon céfé sans 

GARANTIE PURE 

ON DEMANDE UPeTi^ 
mont, villa meublée: 7 lits, eau, 
gaz, électricité S'adresser lieu-
tenant Lapierre, 3m« compagnie 
d'aviation, Lormont. 

U SUBLIME VOYANTE con 
naî' et dévoile l'avenir sans 

rie.i cacher Secrets pour réussir. 
Date naissance suffit. Ecr. Mm» 
Fabre, q Valmy, 117. Boite 10, Paris 

ON 

MCfiOCIAN.T, inoccupé suite 
|1E>U guerre, offre collabo» pr 
d°n maison ou aff. Représ, dur' 
hOBtl'H. Ec. Ilelouin, Ag. Havas. 

TRAV. pïiot., r.etouch., tir. brom. 
mont. sec. soig., livr. rapid. 

Ekina. 78 bis, rue Maistre, Paris. 

DEMANDE ouvriers peintres 
28. -ue Lucien-Faure, Bdx. 

ON DEM<ia pour usine conserves I 
apprenties payées de suite. 

Etabl. Cresca, 22, rue Vergniaud. 

Camionneur-livreur non mobil., 
au couran. expéditions, sollicite 
emploi. Ecr. Raymond, 63. rue 
Fonlrède, Bordeaux. 

BraELÂÏSES^r^ 
vides, eu .par• an état à vendre. 
Faire offres : BALLET, 20, rue 
Lamartine, Nice. 

CAUSE MOBILISATION 

900 FR. Voènde ÉPICERIE 
comestie», vins a f. 5t!l rec. p. jr. 
Joli log*. Joly, 2, r. Vieille-Tour. 

Â saisir de Suite 
restaurant centre ville, face à un 
marché, bas prix,-pour pas dire 
rien. Force majeure. S'ad. de 5 à 
6 h. soir, cab' Lux, 9, pl. Richelieu 

Vêtements imperméables 
pour militaires. Prix de gros. 

Agence T'Hirny, 4, rue Huguerie. 

Joli p. attelage poney à v. Ad. 11. 

Comptable demande emploi. P. 
Lafltte, 16, rue Carnot, Talence. 

Comptable très expérimenté de-
mande emploi. Ecrire Baptiste, 
caisse du journal. 

Femme jeune, forte, sachant cui-
siner, demande place dans res-
taurant. M arguer! te,29,r.Henri-I V. 

B jpcyTQ techniquesdemandés 
MUElî a w pour représentation 
de matériel d'origine américaine. 
Mogbert, 16, r. dé Londres, Paris. 

fïtl DEMANDE pour moulin 
Un charretier sachant mener 
deux chevaux. S'adresser châ-
teau de Seguin, à Lignan. 

| A Compagnie T. E. O. B. de-
Lrt mande de bons ajusteurs 
et un bon contremaître, libres 
de . toute obligation militaire, 
pour le service d'entretien des 
lignes aériennes. — S'adresser 
à M. l'Ingénieur de. la voie, au 
dépôt de Lescure. 

B OIS DE PIN sur pied ou abat-
tus sont demandés, paiement 

comptant,, gros prix. Ecrire 
Vilon, Agence Havas Bordeaux. 

JE NE FUME OUE LE NIL 

ACH El FRAIS TIN occasion. 
Laborde. 77, r. Carpenteyre. 

'ACHETE chat, étranger. Faire 
offres Larrtie,108, r. Notre-Dame, 

A U COUPE luxe 2 places, bon-
,W • ne occasion. S'adr. Tabar. 

rue Saint-Charles, 48, Bordeaux. 

fjiaj DEM, camion occasion,-force 
vîl 1,5>0 a 2,000 kilos. Ecrire Bin-
quet, poste rest. Castillon (Gir«) 
——J?*—-, ; -.--.v——■-- -^■i . 

DEM. employé bur., joi. écrit.. 
'»» ayant not. comptte. Ec. prêt., 

rtf'r. Grel, poste c» St-Jean, Bx. 

G REFFES-SOUDES extra, cépa-
ges r. et bl dé' la Gironde, à v. 

Ec. Rou'iié-Emerit, Blaye (Gir°>). 
 r 1 -— - —— 

f»fîfi|J£l!î P°ur camion à deux uUuliiXli chevaux, muni d'ex-
cell références, demandé Usine 
Rôdel. 37, rue du Jardin-Public. 

AIDE"CU!S!NIER dS. 
références demandé à l'Usine 
Rôdel. rue du- Jardin-Public, 37. 

AUTOMOBILE Rolland-Pilain état neuf (genre 
coupé de ville), 10-12 HP (carrosserie Gerbau, carburateui 
Zénith). 3 vitesses. Conduite intérieure, plus trois places, 
Eclairage électrique (pile sèche) à l'intérieur de la voiture, 

2 pneus, 2 chàmbres à air de rechange, roue d« 
secours complète. 

Prix demandé : 8,000 franCEi, 
S'adresser 40, rue Tourat, 11 heuresàmidi, 6à7 heures soir. 

FILTRE pe demandé, bon état. 
Faire offrés Chaine, 320, route de 
Toulouse, à Bègles (Gironde). 

Hédallle d'Or à l'Exposition de Limoges 1893 

I D'ENVELOPPES 
Pour la garantie des liquides en bouteilles 

SIMPLES et AVEC MÉDAILLON 

GLISSnGES en RAPHIA, pour tontes formes ûe Bouteilles 
Capsules en paille de mais, avec ou sans ruban 

Kluseleîs pour cldra ot Champagne 
Enveloppes en paille, Bouchons 

M. LARBAUDIE & C" 
Rue Pomme-d'Or, 34, BORDEAUX. - Téléphone 1349. 

LES TABLETTES OU LIBAN 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Pasfe«ir, Brown-Séqcard) 

sont les meilleurs préservatits de l'influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boite. 1 ir. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Hnvoi franco. 

lentes AflnOOCeS 
Economiques 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEE11ES 

MlnianE par insertion 2 Lignes 
(La Ltgn/i comprend 25 Lettres, 

chiffres »t Ponctuations). 

Le montant des Annonces doit 
toujours accompagner l'ordre. 

Demandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

sonne à tout faire, 50 ans, de-
& mande place. Soign' malade, 
rthe 61, r. du Saujon Bon. réf. 

on voyageur cherche affaire 
sér. : Cussol, p. rest. Bordx. 

i/"lomptab!e sérieux, expéditif 
5.^meilleures références, deman 
jele emploi. Adresse bur. jouru-' 

C hauffeur breveté, 18 a., 
ma 

55 

E 
spagnol, 19 ans, 5 ans banque, 
dactylo, dem. pl. banque. Ad. 
Abad, hôtel Terminus, Dax. 

1 T estang 
1 Lipla 

E xpert comptable ferait vérifl-
cat., mise à jour, etc. Se dé-

placerait. Louis, 81, r. Mazarin. 

(Maurice) demande 
ace~de chauffeur. S'adréss. 

International-Hôtel Despeyroux, 
27, rue Fondaudège, Bordeaux. 

O rochet 2 à 4 fr. p. jour. Anna 
/Roussel, Grenade (H»-Gar.L 

F em. 48 a. dem. service,sér. réf. 
Ec. Emma, 60, r. Chât.-d'Eau. 

G arde mala*» sort» hopit. Paris 
dem.emp.ou c'«. Pr.mod.Ad.Jl. 

I ngénieur électricien, 5 ans 
pratiq., bonn. référ., voudrait 

changer place. Ec. Géronlmous, 
' r. Joly, Toulouse, pr. B. A. 

J ne fille 24 a. dem. place bonne 
d'enfants ou p" place bonne à 

t. fai™, ayt enft" à s'occup. S'ad. 
route du Médoc, 8, Bo.uscat. 

Jne fille sérieuse, Instruite, de-
mande emploi quelconq. dans 

les écritures. Ecrire : Berthe M..., 
72, rue du XlV-Juillet. 

J eune homme 17- ans demande 
emploi bureau. Référ. Ad. jnal 

Jne femme dem.: journées, ra-
commodage 'et repassage. — 

Mme Anna, r. Bernard, 21, Bègles. 

Jne chauffeur noir, tr. instruit, 
demande place dans maison 

bourgeoise. Ecrire Deschamps, 
30, rue Dalon, Bordeaux. 

J . hom. 24 ans, réformé, 3 ans 
Banque, référenc, très au cou 

rant emploi bureau, demande 
place mais, commerce. Adr. jnal. 

lande place. Adr. bur. jnal. 

ébutant 15 a. dem. empl.bu-
reau. Jean. 27. pl. P.;Berland. 

jTpyame 40 ans dem. emploi cais-
Llyse ou gérance dans commer-' 
ce. hôtel de préférence. Sérieuses 
références. — EcrJre Beyssac, 
Agence Havas, Bordeaux. 

J eune femme veuverdem. em 
ploi vendeuse ou gérante. G. 

Guillost, 11, rue Forestier, Bdx. 

J eune fille sérieuse, excellente 
vendeuse, connaissant régie, 

bascule, demande emploi. Prix 
modéré. Pressé. Adr. bur. journ. 

Tne fem. 23 a. dem. place quel-
t3 conque, peu pénible ou ména-
ge. Louise, 5ô, rue de Belfort. 

N on mob., 32 a., dem. emp. Sér. 
réf., pr. mod.25,r.Charpentier 

O fficier décoré,' retr., 48 ans, 
marié, n. mob., dem. occupa-

tion convenable. Adr. b. Journal. 

P ers. sér., b. référ., dispos' plu-
sieurs heures p. jour, deman-

de comptabilité. — Ecrire : Bar-
rère, 8, rue de La Brède, Bordx. 

S téno-dactylo, 23 ans, connalss» 
très bien anglais, cherche pla-

ce débutante dans bonne maison 
commerce. Excellentes référenc. 
Adresser offres : MU» Vaujour, 
29, rue Traversière, Bordeaux. 

Tonnelier, connaisant le tra-
vail de chai, dem. place dans 

petit chai. Adr. bur. du journal. 

Un Français parlant bien l'an-
glais demande une place a 

tout faire. Chez Queyrol, 12, rue 
Joseph-Abria, Bordeaux. 

royageur, 24 ans, cherche pla-
ce. Adresse au bureau journ. 

Offres d'Emploi 
O f r. 75 la ligne 

A pprentl charron payé dem« 
rue Sanche-de-Pomiers, 37 

A pprentls mécaniciens, jeunes 
tourneurs dem. 118, r. Malbec 

B ureau placem' Masson. Con-
fiance. 29, Pal.-Galllen, Bdx. 

B ouiliie bord. Agents demand. 
Ecr. Crochepeyre, Bordeaux. 

B onne à tout faire demandée 
sachant cuisine, références 

D isponibles : agriculteurs, bû-
cherons, ménages, manœu-

vres espagnols. Pierre Mongie, 
32, rue Sainte-Colombe, Bordx. 

D emandés ouvriers mouleurs 
fonte pour munitions de 

guerre. Ecrire Lescazes, ingé-
nieur-fondeur à Casseneuil (Lot-
et-Garonne). 

On dem. pers. avec attelage 
pour aller chercher marchai)* 

dises gare. S'a'l. 24, cours Portai. 

O n dern, homme, âgé de préfé-
rence, prsoignerclievau.x. S'0* 

chez M Rey, 38, r. Peyronnet, Bx. 

n dem. un ouvrier tôlier-fu-
miste 1, rue Saint-Etienne, Bx O 

D em. ménage s. enf., concier-
ge p. propr.Caudéran. E. Min-

vielle. 45. r. Rodrlgues-Pereire. 

D emandé employé non mobi-
lisable pour encaissements et 

bureau. Donner âge, références. 
Ecrire Leba, Agence Havas, Bx. 

D emande employé non mobili-
sable connaissant papeterie. 

Donner âge et références. Ecrire 
Judet, Agence Havas Bordeaux. 

O n dem. femme de service ma-
tin au soir, nfyurrie appointu 

35 fr Ec. Belianger, 30, r. Rolland 

O n demande bon charretier 
ayant références. 150 fr, par 

mois. - Usine Manuel, plâtres, 
â Chervesde-Cognac (Charente). 

O n demande débutant bureau 
présenté par parents. 30, c. 

du Chap.-Rouge (entresol). 

E 
mp. bur. b. écrit., réf. ex., dd« 
p. Chenut et C». Montguyon. 

F amiio vignerons d^°. Lacroix-
Villarose, à Ambès (Gironde) 

G arçon de courses aveG bonn. 
référenc. Papeterie. Bareyre 

Fraikin. 6, quai Louis-XVIlI. 

"™ fille sténo-dactylo dem. pl~. 
Réf. Ecr. Serrier, Ag. Havas. 

O n demande ouvr. bourrelier. 
68, rue Lagrange, Bordeaux. 

P 
apetières, ouvres et appren-
ties demies. 14. r. St-Siméon. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

D ame demandé en location 
hôtel, café, meublé ou au-ire 

commerce, 10, r. Piliers-Tutelle. 

O n dem. à louer dans centre, 
chambre meublée et Délite 

cuis, avec gaz. Indiq. px. Àd. jl. 

O n demande jardin à louer. 
Robert, 5. rue Judaïque, Bdx. 

Offres de Location 
1 fr. la ligna 

M énage labourr av. cheval d<i« 
chât. Haux, p. Langoiran. 

O uvrière tallleuse demandée 
9, rue Saint-François, Bdx. 

O uvrier horloger demandé 4, 
rue Guiraude, au bar. 

G n dem. bon ouvrier Jardinier. 
Bo.yer, 21, rue de Marseille. 

O n demande un garçon charre-
tier S'ad. 9, rue des Sablières. 

P our campagne, on dem. fem. 
35/45 ans, sérieuse et trava'llL, 

pr tenir ménage 2 pers., b" pla". 
Ec. dét. et réf. Adr. jnal. Pressé. 

S e piden : obreros agricultores, 
matrimonios, agricultores, di-

rijase. — Pierre Mongie, 32, rue 
Sainte-Colombe, Bordeaux. 

V acher 13 15 ans demandé. — 
Ecrire Bonnet, à Arbanats. 

Ventes et Achats d'Immeuoiei 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

A l. usine iliUe, t. 11. 50 ctix vap. 
B.Teyssier, Casteinaii (Méd.) 

O n demande petit chasseur. 
S'adresser 2, rue Voltaire, Bx. 

O n dem. un jeune porte-pain 
14, rue de la Cour-des-Aides. 

A 
l" appart* meublé 89, rue de 
l'Ecole-Normale. S'y adresser. 

A louer, desc'vtram Mérignac, 
Xi à côté poste, maison bourgs 
de 10 pièces dont 4 grandes, oui-,. 
brages, écurie,, rembse, pour 4 
ou o trimestres. Prix à débattre. 

rprois chambres meublées à JL louer, deux séparées par un 
capinet pouvant aussi se louer 
séparément au besoin, salle â 
manger, salon, cuisine, chambre 
de bonne, eau, gaz, électricité. 
Prix modéré. S'ad 28. r. Renière 

V ignoble bon rapport av. mai-
son et dépendances â aiTcr-

mor. Maurisset, Béguey (Gir*<). 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A vendre belle salle à manger 
Henri II. Adresse bur. journ. 

A vendre caisses claires-voies 
8, rue Saint-Cliarles, Bordx. 

M ach. écrire Underwood, état 
neuf, à céder, 52, ail. Tourny. 

O n achèterait 3 chambres d'oc-
casion complètes. Faire of-

fres : Lannegrand, 246. rue Ca-
mille-Godard, Bordeaux. ■ 

O n désire acheter petit camion 
léger. Adresse bur. Journal. 

S uis achetr bouteilles à. Cham-
pagne; vendeur 150 litres noirs 

et 500 Vichy. 8, rue du Bosquet, 
Parc, de 1 heure à 3 heures. : 

AUTOS & CYGLES 

A 
v. carroserie torpédo, 2 pl., 
p. de c. Adr. bureau journal. 

A v. s. à m chérie massif, état 
XlLneuf, b occ, pressé. Adr. jl. 

Coupé', petit, très léger, deman-
dé d'occasion. Faire offres G. 

U amont, St-Seurin-do-Cadourne. 

D em. occ. buffet, chaises de 
s»H* à mang., pouf et chaises 

chiimbre, tapis escalier. Adr. jl. 

ésire acheter occas. lit pliant 
bon état.113, cours Toulouïe. 

Efaisans à vendre, 298. boule-
' vard de Caudéran. 

A v. propr. rapp.. agr', tram Ca-
dillac px 12,000 fr. Adr. jnal. 

A chèterai échoppe ou petite 
maison avec jardin. Ecr. of-

fres : Croze Ag. Havas Bordx. 

A louer, chambre meublée con-
fortable, électricité, d» mai-

son particulière. - S'adresser 
28, rue Renière. 2m« étage. 

B elle ferme à louer, à 3 kil. de 
Bordx : prairies, lerr. labou-

rables, cours d'eau. S'adresser : 
château de Francs, Bègles. 

B el appartement meublé avec 
ascenseur à louer, cours Pas-

teur. ,1 S'y adresser. 

D 

B ureau meublé à louer, télé-
phone, as- rue Boudet. Bdx. 

Local vaste à louer, proximité 
deux gares. Entrées sur deux 

rues. — S adresser 12, cours Le-
Rouzic. La Bastide-Bordeaux 

H arnachement d'officier état 
neuf à v Ge' boy, villa Mimo-

sas, bonlev. Chiimplain, Royan. 

A v. ,12 HP torpédo, 4 pl., état 
/\_nçuf, nombr. access. p'uécn, 
2.-1, ri* Palais-Gnllien, Bordeaux. 

A uto demandée 8-ù 12 HP, bon-
ne marque, bon état, 191 lou 

11)13. Peyrct. 8, pl. Tourny, Bdx. 

D em. louer longtemps, auto-ca-
mion 3 ton.Bouchi.p.r.BourSe 

>anhard 15 HP SS, écl.Eyquem, 
torp.n«vl8,c.Journu-Aubêr,Bx 

O n dem. magnéto 12 HP, 4 cyl. 
et accus. 12 volts. Tourillon, 

6, rue Huguerie, Bordeaux. 

J 
''achète livres t» genr. Jourde, 

8, rue Dulfour-Uubergler, Bdx 
oli chien de garae à v. S'adr. 
Fauré, 229 cours d'Espagne. 

ivres d'électricité et métiers. 
^Georges, bouq., 10, c. Pasteur. 

M eubles bur occas. demandés. 
Ecrire Torel, Agence Havas. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

C^lours de diction. Jeune fem-
/rae, élève de Sylvain, donne-

rait leçons de diction, déclama-
tion dans famille ou institution. 
Prix modérés. Ecrire Camin, vil-
la Gabrielle. à Cardinal, Pessac. 

D ame professeur, officier d'A 
cadémie,donnerait leçons ou 

éducation particulière. Sérieu 
ses références. Adresse journal 

Tlco'le de sténo-dactylo, comp-
jjjtab., coinmoe. anglais. Ensei-
gneui' profes tr rap. Cours spéc. 
p. empl. Le soir, de 8 à 10, et le 
dim. mat., 6, -rue Margaux, l™". 

Î )ro fesse u." latin, franç., grec. 
*, place d'Aquitaine (au lerl 

S téno pr correspond, en 4 le-
çons. Résuit. sûr. Livre 50 c. 

Société sténog., r. Prévôté, 7, B' 

1 fr. 25 la ligne 

A v. 5,000 b. thon huile. 400 gr.; 
206 tarils 7 1;°» anchois au 
17 bis, c. d'Aquitaine, Bordx. 

H uîtres fraîches d Arcachon, 
expédiées directement par 

le producteur : 100 très grosses, 
^ fr. 75; moyennes, 3 fr. 7a. Ren-
dues franco contre mandat d'a-
vance adressé à M. B. Ivon, a 
La Teste (Gironde). 

rriapissier • décorateur à façon, X Sommiers neufs et réparât., 
sièges, tentures, matelas, démé 
nagements. etc Marcel Faure, 
tapissier. 29, rue Dauphine, Bdx. 

Offres et Demandes de Gaoitatrc 
1 fr 50 la ligne 

A teliers mécaniques mobilisés 
pr travaux militaires, cher-

chent commanditaire, prendrai! 
part bénéfices et intérêts garan-
tis. Encaisserait Trésorerie. Af-
faire gros rapports. Adresss 
bureau du journal. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

â vis aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 

iidenard, 17, prévient les pro-
priétaires qu il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la Journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

C harretier ayt cheval, bal. fer» 
transp*. Ecr. Nat, Ag. Havas. 

T ricotage en t" genres, rein pie-
tage bas. Ménard. 27,r.Marsan 

A 
rcachon, villa Toledo, tr. agr. 
situation, prend pensionn™. 

Perdus ou Trouvés 
1 tr. la ligna 

Perdu chienne labri basse, 
couleu. rousse, poil mi-long, 

nom Bergère Ramener à H. 
Oatley, à Cornier. Floirac. 

P erdu fourrure blanche. Rapp, 
Beille, r. Constantin, 35. Réc, 

P erdu fourrure renard. Rap-
porter 2, rue Voltaire, Bdx, 

Ï")erdu jonc or dim. soir, entri 
r. Castillon, P"-Dijeaux, Dmei 

France. Rapp 27 r. Lavaud. Réc 
app. 62, r. Mazarin, r.-de-ch.. 2 
clés perd, mardi r.Pessac.Rôc, 

trouvé bd Ant.-Gautier, bagua 
.or. Réel 35. rue Châteaudun, 

FEUILLETON DF LA PKT1TE G1BONDB 
du 10 décembre 1915 

(38) 

TEMPS 
RDU 

Celte chanson des arbres, si douce-
ment musicale, était pleine de niélan-
jcolie et permettait les rêves, et L.ineUe 
a'êvait, elle espérait un avenir meil-
leur... Pouvait-on être toujours mal-
heureux ? 

Le bonheur pour LineUe, c'était Jac-
ques résigné, acceptant sans colère 
Bon infirmité; le bonheur, c'était Guy 
consolé; le bonheur, surtout, c'étaient 
des peliles tèles blondes, des rires 
d'enfants. 

L'ivresse si douée de cette belle 
Journée d'automne n'apaisait pas Juç-
,ques, un soul'lle de violence l'agitait 
let faisait trembler le bras qu'il avait 
glissé autour de la taille de Linctle. . 

Brusquement, presque brutal, il em-
brassa la ieune femme. 

Linette sursauta et eut un cri de re-

— Tu m'as fait peur, dit-elle. 
— Peur, pourquoi T demanda-t-il 

surpris de cet effroi. 
— Mais je ne sais pas, j'étais très loin 

d'icL 
— Très loin de moi, dit-il d'une voix 

dure. 
Craignant qu'il ne se fâchât, bien 

vite elle protesta. 
— Non, non, ce n'est pas ce que j'ai 

voulu dire, je pensais... 
U l'interrompit avec violence : 
— N'ajoute rien, je ne te demande 

rien, je ne veux rien savoir. 
— Pourquoi ? demanda LineUe dou-

cement. 
— Parce que tu mentirais encore; 

tout à l'heure, dans la voiture, tu m'as 
déjà menti; alors il est inutile que tu 
fasses un nouveau mensonge. 

Désolée que Jacques fût d'aussi mé-
chante humeur, elle ne répondit pas, 
cl,, le cœur lourd, un peu lasse, elle 
s'assit sur un vieux banc de pierre, 
tout verdi par la mousse. 

Il se mit auprès d'elle, mécontent de 
lui-même. 

lis restèrent silencieux, elle n'osait 
plus parler. Jacques, honteux de son 
emportement, maudissant cette jalou-
sie qui le harcelait, se pencha vers elle 
et murmura : 

— Pardon. 
Elle l'aimait, elle pardonna,, et -un 

long baiser le prouva. 
Jacques voulut expliquer la raison 

da sa mauvaise humeur. 

— Tu comprends, dit-il, je... 
LineUe l'interrompit. 
— Je ne veux rien comprendre, c'est 

fini, n'en parlons plus. 
— Mais... 
— Crois-moi, cela vaut mieux. Un j 

baiser, mon Jacques, n'est-ce pas la 
meilleure des explications ? 

• — J'ai été brutal, méchant; vrai-
ment tu ne m'en veux pas ? 

— Mais non, puisque je t'aime. 
— Sûrement? 
— Ai-je besoin de te le dire si sou-

vent pour que tu le croies? 
— Oui, répète-le-moi sans jamais le 

lasser, répète-le-moi, Linette, pour me 
faire du bien. Je t'aime; ces mots-là, 
tu as une façon fie les dire si charman-
te que rien qu'eu les écoutant je me 
sens devenir meilleur... Je t'aime, il 
me semble, je veux le croire, que tu 
n'as jamais dit cela qu'à moi. 

Froissée, Linette s'éloigna de son 
mari. 

— Mais que veux-tu dire ? 
— Rien, ma chérie, je-suis Uni, je 

suis malade, ne fais pas attention à 
mes paroles. Nous nous aimons, il fait 
beau. Tu es heureu-se de cette prome-
nade, il ne faut pas abîmer l'heure que 
nous vivons... Linette, je voudrais ne 
pas te sentir,si triste. Linette, je vou-
drais entendre ton rire d'autrefois; il 
était charmant, il éclatait à tout pro-
pos comme une chanson d'oiseau... 
Te souviens-tu du nom que ie t'avais 
donné ? 

— Oui, mais maintenant je ne le 
mérite-plus. 

— Linette, mon petit oiseau rieur, 
je voudrais pouvoir encore t'appeler 
ainsi. 

—- J'essaierai. 
— Et tu réussiras, je t'y aiderai. J'ai 

de grands projets pour cet hiver.r 
— Dis-les-moi. 
— Non, c'est une surprise que je 

veux te faire, et puis rien n'est encore 
précis, ni arrêté. Nous causerons de 
cela tous les deux ensemble, le soir, 
au coin du feu. Tu verras, je suis sûr 
que mes projets te plairont.. 

— Je n'en doute pas. 
— Mais, reprit Jacques en se levant, 

il me semble que l'heure du déjeuner 
est depuis longtemps sonnée. Viens, 
Linette 1 nous allons traverser en si-
lence le beau parc... Tu t'imagineras 
que tu es quelque,belle marquise d'au-
trefois! la plus belle de toutes, et qu'à 
côté de toi, tout prêt à te servir, mar-
che un ami très épris. 

Les mains unies, ils allèrent. Ils lon-
gèrent d'abord le grand canal où se 
reflétait, avec une précision admira-
ble, tout le feuillage des arbres, puis 
quittant- ce coin que le soleil de midi 
emplissait d'une joie somptueuse, ils 
prirent une allée sombre pleine d'une 
mélancolie accueillante. Et toujours 
sans parler, mais plils près l'un de 
l'autre que depuis lntigVmps ils ne l'a-
vaient été, ils marchèrent. Le restau-
rant, t":it près du palais de Versailles, 

.u srand canal, mais ni l'un 

ni l'autre ne trouvèrent la promenade 
longue. Ils écoutaient, ils comprenaient 
la voix musicale de la forêt; ils devi-
naient l'âme des bois, cette âme mys-
térieuse, d'un mystère si grand, mais 
si tranquille. 

Un souffle léger, une brise toute 
parfumée, passait parfois au-dessus 
d'eux; elle agitait doucement les che-
veux de Linette; elle était exquise à 
respirer et à sentir. 

Bien qu'ils allassent lentement, ils 
arrivèrent, mais au moment d'entrer 
dans le restaurant, Linette s'arrêta, 
hésitante. 

Derrière elle tout était beauté, gran-
deur, paix; là, un monde fou s'agitait, 
et tous ces êtres allant, venant, cou-
rant dans ce petit espace, lui sem-
blaient de grotesques marionnettes. 

— Eh bien ! Linette, qu'attends-tu ? 
— Mais rien, je ne sais pas. Où faut-

il entrer ? 
La question était maladroite, pour-

tant Jacques y rép'ondit : 
— Va tout droit devant toi, passe la 

première, sans t'occuper de moi; je 
saurai bien te suivre. 

Linette entra dans une grande salle; 
un maître d'hôtel se précipita vers elle 
et lui désigna une table libre, près de 
la porte d'entrée. 

Le restaurant était plein de monde. 
Linette, avec sa robe blanche et son 
paletot de loutre, était jolie et très élé-
gante: elle fit sensation. Un peu gê-
née, elle rougit légère ment et s'assit, 

i contente de ne DIUS être debout au 

milieu de tous ces gens qui la dévisa-
geaient. S'aidant de sa canne,-Jacques 
s'installa en face d'elle, et, pendant 
qu'il .commandait le déjeuner, la jeune 
femme s'amusa à regarder tout autour 
d'eux. , . 

A la table voisine, juste à côté, un 
jeune couple s'installait aussi; machi-
nalement Linette les observa; mais 
tout à coup elle poussa un léger cri. 

— Jeanne ! fit-elle.. 
La jeune femme se retourna et à son 

tour s'écria : 
— LineUe! ~ 
Affectueusement, leurs mains se joi-

gnirent, puis les questions commen-
oè i%6 ri t 

— Quelle surprise ! Ah ! je ne m'at-
tendais guère à te trouver ici I 

— Moi non plus. 
— Depuis deux ans tu te caches, vi-

laine; tu n'as jamais répondu à mes 
cartes postales envoyées pendant mon 
voyage de noces. C'était pourtant bien 
aimable de ne pas t'oublier. 

— Oui, mais tu ne mettais jamais 
ton adresse; alors pour te répondre, 
c'était plutôt difficile. 

— Cela, ne m'étonne pas, tu con-
nais mon étourderie, et en vieillissant 
ce terrible défaut prend des propor-
tions inquiétantes. 

— Ça doit être gentil. 
— Pas touiours. Monsieur mon ma-

ri, que je ne'-t'ai pas encore présenté, 
trouve que c'est très ennuyeux. 

Les présentations' faites, Jeanne dé-
clara que, puisqu'on s'était retrouvé 

on allait déjeuner ensemble. 
Les tables furent rapprochées, Li-

nette-resta près de Jacques : il ne pou-
vait se passer d'elle. Jeanne se mit eu 
face de son amie. Les hommes causè-
rent vaguement de choses insignifian-
tes, et^elles bavardèrent. 

— Alors, depuis deux ans, demanda 
Jeanne, tu n'as pas bougé ? 

— Non. 
— Est-ce possible ! Et tu ne t'en-

nuies pas dans cette vieille demeure ? 
— Pas tu tout. 
— Moi, j'en ai le frisson. J'admire, 

certes, comme tout le monde, ces bâ-
tisses d'autrefois; mais je ne pourrais 
y vivre, c'est trop grand, trop large, 
trop beau pour moi. Tiens, tout à 
l'heure, avant le déjeuner, nous avons 
été faire un tour dans le parc, c'est 
obligatoire; eh bien ! en marchant sono 
ces allées sombres, en entrant dans en 
jardin du roi, dont tous les arbres à 
cette, époque sont couverts d'or je me 
suis trouvée grotesque. 

— Pourquoi ? demanda LineUe amii-
sée. 

— Ma robe, mon chapeau, ma per-
sonne, rien n'était à l'unisson. Je me 
retourne; derrière moi. mon mari Ah! 
ma chère, comme son veston et son 
petit chapeau rond m'ont semblé ridi-
cules ! Je lui ai ri au nez; il s'est lâ-
ché, et nous avons quitté le jardin 
royal en nous disputant. Tu vois ce 
qui m attendrait tous les iours dans 
une demeure comme la tienne. 

ir 


